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AVIS
L'accuhij- bienveillant que la Correspondance mathématUjue et physique a reçu dès sa naissance, et la coopération de plusieurs sayans distingués de ce royaume et de Fétranger (i),quiontdonné un nouveau prix au recueil , en y consignant le fruit de leurs recherches , semblent témoigner suffisamment en faveur de son utilité. On a pu mieux apprécier le mérite de plusieurs de nos compatriotes, qui peut-être avaient eu moins occasion de se faire connaître; on a pu se former aussi une idée plus juste de la force des études mathématiques dans nos établissemens d'instruction, par les solutions souvent heureuses de problèmes que nous ont fait parvenir des élèves, ou par les analyses des dissertations publiées dans nos Universités* . ■ ' En cherchant à ne pas laisser nos lecteurs étrangers aux principales dér^iivf^rtes qui se font .à l'extérieur , nous avons dû plus particulièrement- nous occuper de ce qui, chez nous, méritait de fixer l'attention des savans. C'est l'état scientifique de notre pays , que nous devons tâcher de représenter" fidèlement, tout en essayant, à l'exemple de l'estimable rédacteur des Annales de Nismesy d'établir entre les géomètres et les physiciens des relations qui tournent au profit de la sciebce. On conçoit qu'il nous serait impossible de renfermer, dans un cadre aussi étroit que le nôtre , les résultats de toutes les recherches que l'on publie dans les différens pays ; nous devons laisser ce soin à des recueils plus étendus , tels que le Bulletin des sciences , la Reuue
(i) Nous rappellerons ici avec reconnaissance les noms de "iUlVi, Bouvard , Ampère , Hachette, Gergorme, ViUermé, Gambart, Lohrmarm de Dresde, GeronOf etc.
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encyclopédique, etc. Nous nous contenterons de leur offirîr les matériaux que nous aurons pu recueillir consciencieusement pour notre pays ; et peut-être notre travail ne sera pas sans utilité , sous ce nouveau rapport. ^
Des mesures ont été prises pour que désormais les souscripteurs n'éprouvent plus de retards dans les expéditions , qui se feront directement de Bruxelles , où le recueil s'imprime actuellement. En me laissant le soin de dirigtir «oui 1'on.ir«prise , M. 6rar7i/er a bien voulu iirvepruuiettre de continuer à me communiquer ses reclif'rrhes, et à m'aiderde ses conseils,, que son expérience et âon savoir doivent me rendre précieux. La publication de la Correspondance mathématique et physique VLéproiiiyeTaL donc aucun changement essentiel^ ni pour la forme pi pour le fond.
U.paraîtra tous les ans un volume de ce recueil, format in-8^ , d'environ 24 ^ ^5 feuilles , y compris les planches, par livraison de deux , trois ou quatre fouilles : le prix de l'abonnement 6st de •jjl. des Pays-Bas par an, pour le royaume^ et ^fl, ( i^fr» 5 c.) pour t étranger. On souscrit à Bruxelles ^ dbez P«*J» De Mat, imprimeur-libraire , Grand'Place , chez Berthot , libraire , Marché au Bois , et chez les principaux librajûres du. royatime ( i). Les mémoires , notices , lettres , réclamations , seront adressa , poH franc , au Rédacteur ou chez M. P. J. Jy^e, Mat*
A* QfDETELET.
■h***««B^>«*i>Mi4*«M«*Mte
(4) On {>eutse procurer des exemplaires dès deux volumes qui ont paru jusqu'à prëseÀf , àuï prix ci-dessus désignes. ,
MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES
GEOMETRIE
Construire un triangle équilatéral qui ait ses sommets sur trois circonférences quelconques ; par M. Plateatt , professeur de mathématiques élémentaires au Collège Royal de Liège.
Soient les trois circonférences G, G% C(fig. i); prenons arbitrairement sur Tune d'elles , sur C , par exemple , un point' m que nous considérerons comme Fun des sommets du triangle demandé. Si Ton conçoit maintenant que Ton ait tracé une série de ti*iangles équilatéraux , ayant tous un premier sommet en/n^ et un second sur la circonférence G , il est aisé de voir que le lieu des troisièmes sommets sera une circonférence D , de mé* me rayon que G , et dont le centre p sera le troisième sommet d'un triangle équilatéral dont les deux autres seraient les points m et o. En effet , il est visible que pour un point quelconque de la circonférence G , il en existe un correspondant sur la courbe en question , tel que les distances de ces deux points au point m sont égales et comprennent entr'elles un angle constant : cette courbe n'est donc évidemment que la circonférence G transportée d'une position à l'autre : quant au centime o, il se trouve nécessairement transporté en p de la même manière , c'est-à-dire , que le triangle omp doit être équilatéi*al. Ce qui précède étant admis , on voit que les points n et n\ où la circonférence D coupe la circonférence C", seront les sommets de deux triangles équilatéraux satisfaisant à la condition donnée. Car la ligne D étant le lieu des troisièmes sommets de tous les triangles équilatéraux dont le premier sommet est en m et le second sur la circonférence C , les points n et n^ appartiennent Tom. IIL I
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à ces troisièmes sommets , et de plus ils sont sur la circonférence jG" } les deux triangles m nq ^ m n' q'j satisferont donc au problème.
Ainsi, pour résoudre le problème , on prendra arbitrairement un point m sur l'une quelconque des trois circonférences : ensuite on construira le troisième sommet p d'un triangle équilatéral , dont les deux premiers seraient le point m et le centre d'une des deux autres circonférences ; du point p comme centre et avec .un rayon égal à celui de la seconde circonférence , on décrira un arc de cercle qui coupera en général la troisième en deux points , lesquels étant joints au point m y donneront les côtés de deux triangles satisfaisant à la condition posée*
On sent que suivant que l'arc de cercle coupera , touchera , on ne rencontrera pas la troisième circonférence , la construction donnera deux triangles , un triangle , ou n'en donnera pas.
On voit aussi qufe puisque le point m peut être pris arbitrairement sur la pi'emière circonférence , le nombre des sdiutions sera infini.
Lorsque les trois cercles sont concentriques, la droite ont devient le rayon de la circonférence C , puisque les centres o et o' se confondent : il résulte de là que le troisième soiametp du triangle m o p y qu'il faut déterminer , se trouve sur la circonférence C, ce qui simplifie encore un peu la construction. Dans ce cas aussi , les deux triangles que donnera la construction , ne changeront ni de forme ni de grandeur par un déplacernait du point m : ceci résulte évidemment de la symétrie de la figure : en sorte que le nombre infini de solutions se réduit réellement , dans ce cas , à deux triangles différens : la construction peut aussi n'en donner qu'un , ou n'en pas donner du tout , comme dans le cas général.
(Ce problème avait été proposé à la page 366 du vol. précèdent 9 mais d'une manière moins générale , puisqu'on y supposait les trois circonférences concentriques. Nous avons reçu une solution de M. Manderlier, mais pour ce dernier cas. Coxxxme la construction rentre dans celle qui précède , nous nous contenterons dé la. mentionner ) . A, Q.
nATUEMATlQUE ET PHTSIQVS. ^
Inscrire à un polygone résilier un autre pofygone regaUer d'un nombre double de côtés ; par M. M^imEaLiEB , candidat en sciences à l'Université de Gand.
Soient AB et BC deux côtés contigus d'un polygone régut'er quelconque (fig. »)•
Joignons les sommets alternes A et G et prenons AH:=ss CI='AK=^AC : menons KH et Kl , et par le centre O du polygone menons OF et OH, parallèles à Kl et KH : les points £ , F seront les sommets des angles du nouveau polygone :
En effet , 1^ triangle ABC ^tant isocèle , donne GABc= BGA et comme ÀH»sAKt:==GK=sa , on a AHK=AKH=CKI :=<I1K et par conséquent AEO=aCFOr=rGLF. De plus EF est paraUèle à AG puisque BA»BG et B£n=BF. Donc GLFsa LFE=CFO : on prouverait de même que OEF=OED etc. Ainsi : ODEggOED=±OEFa=OFEa=OFG= etc.
Bonc^ i^ les angles du nouveau polygone DEFG etc. doublés de ces derniers , ^ont tous égaux entre eux :
2^ Puisque les angles aux bases ODE , OED , OEF , etc. sont égaux ^ les angles en O le sont aussi , et par conséquent les triangles DOE , EOF etc. sont tous égaux et isocèles ; ainsi OD=sOE=:OFa=OG=5 etc. et DE=dEF=s=PG=««: etc. Donc enfin les angles de la figure DEFG etc. sont tous égaux entre eux aussi bien que les côtés.
(Le problème proposé à la page 3o8 du volume précédent», ne concernait que le quadrilatère ; sept réponses différentes nous sont parvenues ; trois de M. Manderlier^ deux de M. Dauheresse , une de M. Grôetaers , et une autre de M. Leblanc; comme elles se ressemblaient , pour le fond , nous avons choisi la pins simple qui est «n même teipps la plus gêné raie ), A, Q.
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Dans tout polyèdre , la somme des angles plans des Jaces , vaut autant de fois quatre droits , qu'il y a d'angles polyèdres moins deux ; ou caitant de fois quatre droits , qu'il y a d arêtes moins le nombre des foces* Problème proposé à la page 3o8 9 vol. a > et résolu par M. Mandealier.
Soient,jr, y*' ,y " , etc. les faces d'un polyèdre quelconque , 5 , 5' , 5" , etc. les sommes respectives des angles de chacune d'elles , et n , 71' , n'' , etc» les nombres respectifs des côtés ; on aura :
pour y. s sss2Dr(n — 2)
pour/' s' r=^Br{n'—%)
pour/".... ^"=2Pr(«"— a) •••...• ...•• etc.
En ajoutant toutes ces équations , et observant qu'il j en a autant que de faces , si Ton représente le nombre total des faces par F , on obtiendra :
s H-5' -1-5" -4- etc.=aDr (n -4-/i' -*-»" -4-etc. — aF)..
Mais 5 +5' -4-5" etc. est la somme de tous les angles plans, que nous désignerons par ^9", et dans la somme n^n'-^n'^-h etc. ^ toutes les arêtes du polyèdre sont comptées deux fois, ou n^./i'+/2"+ etc. s= aA , A étant le nombre d'arêtes du polyèdre , on aura donc :
S'=aDr (aA— aF) «: 4Dr (A— F).
On sait que , pour tout polyèdre , on a la relation
F-»-S=A-»-a, F étant le nombre de faces ^ S le nombre d'angles polyè-
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ares et A celui des arêtes. De cette relation on tire:
A — ^Fs=S — ^a.
On a donc aussi S'c=a4^r(S*— 2) , donc, etc.
ALGÈBRE
Tout nombre premier ne diffère que d'une unité d^un multiple de six ; par M. H. Lebulkc , âève de l'Athénée de Luxembourg.
En effet , il est clair que tous les nombres entiers sont compris dans les six expressions 6n ^ 6n -h 1,6/1 + 2 , 6/1 + 3 , 6/1 H- 4 9 6/1 -4- 5 ; car si on fait successivement n s=: o , i , a , 3 , etc , on aura tous les nombres entiers 1,2,3,495,6,7, 8,9, 10, II, 12, etc. Mais tous les nombres renfermés dans
6/1,6/2-4-2,6/1 + 3,6/1-4-49 sont divisibles respectivement par 6,2, 3 et 2; il n'y a donc que ceux compris sous 6/i + i, et 6/t -f- 5 qui puissent être premiers. De sorte que tous les nombres premiers se trouvent dans 6/1 -t- i et 6/t -h 5 : en d'autres termes , tout nombre premier est de la forme 6/i -f- i ou 6 (/i -♦- i) — i; il ne diflfère donc que d'une unité d'un multiple de 6 , savoir 6/t , ou 6 ( /t -4- i ).
[ Il nous est parvenu sur la même question deux solutions de M. Dauberesse ; nous regrettons de ne pouvoir les donner ici].
Théorème de Febmat : soit p un nombre premier et a un nombre quelconque premier ai^ec p ; Ja puissance a ^'"* — 1 sera exactement dii^isïble par p. Démonstration de M. Verhulst, docteur en sciences.
n faut se rappeler la proposition suivante qui se trouve de-
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montrée dans la plupart des traites d'algèbre : (i) « Si/' est im . nombre premier et a un nombre premier avec p , ie produit a^ étant divisé par/?, donnera lieu à/? — i restes différens, en écrivant successivement , à la place de g , tous les nombres depuis I jusqu'à p — i ; par conséquent , ces restes comprendront tous les nombres depuis i jusqu'à p — i. » En effet : soit aq=Mp-^r, le signe Mp désignant un nombre multiple quelconque de p, et r le reste de la division de aq par/7 : en substituant à ^ un autre nombre q^ également <[/7 , il faudrait avoir fl^'=: M/7-t-r (2) pour que le produit aq^ donnât le même reste r. D'où l'on conclurait : a{q — q')^=Mp ; le nombre a n'étant pas divisible par p , il faudrait que q — q' le fût , ce qui ^t impossible puisque q et q' sont séparément <^.
Il résulte de ce que nous venons de voir , que
ia=^*p-ha 3a—Mp^r^
ft
{p—i)a=Mp-^r^"^
D'où suit régalité :
{iX2X3.
....X{p—i)\a ^Mp^uKr^Xr^^'X r
et comme les lettres a, K', r'"...*r^*Hiennent chacune la place d'un nombre différent depuis i jusqu'à/? — i , les deux membres
de l'égalité précédente deviennent divisibles par iX2X3
X(p — i) et il reste:
a .ssM/ï-f-i»
(<) Voyez Lacroix y compl. d'alg. §. -160.
(2) Il ne faut pas perdre de vue que M/?, ^lant le symbole de tous les multiples de p , peut représenter det^ nombres teès-diff^rens.
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GEOMETRIE ANALYTIQUE
Étant donnés un point et un cercle 9 trousser le lieu géométrique du point qui partagerait en deux parties dans un rapport constant, la ligne menée du point donné à tun quelconque des points de la circonférence. Problème , propose à la page 366 du volume précédent , et résolu par M. Dav- B£B£SSE , étudiant en sciences h. l'Université de Louvain.
En prenant pour pôle le point donné et en comptant les angles V à partir de la ligne qui joint le pôle et le centre du cercle , nous aurons pour Téquation de la circonférence
/»■— aA/ï GwV^T'asao (l)
A est la distance du pôle au centre du cercle , et T la taib* gente menée du pôle au même cçrcle.
Soit maintenant / le rayon vecteur xLe la courbe cherchée : d'après Ténoncé 9 sa longueur sera dans un rapport constant m avec Tautre partie du rayon vecteur de la circonférence donnée , et l'on aura :
On en déduit :
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En substituant cette valeur de p dans IVquation (i) , on obtiendra
/»i i— 2A/CosYf J-4-T» = o.
Qui peut prendre la forme suivante
2Am ,^ ,^ T*77i»
Cette ëquatîon appartient à un cercle , dont le centre est situé sur la ligne qui joint le point donné ou le pôle et le centre du cercle donné 5 la distance du pôle au centre de ce
nouveau cercle est ; la tangente menée du pôle au métne
- Tm _ - _, _, m ^
cercle est ; donc le rayon R est R' =s l/Tî ri .
43i? K A» — T'=R rayon du cercle donné ; d'où il suit que R^==s ■ R et que /:/):: R' : R, c. àJ d , quelès'rayons de. ces cercles sont dans le rapport des rayoïis vecteurs.
( < ) M. Dauheresse a donné encore une autre solution dû même problème fondée sur les propriétés de la similitude des triangles. Il nous en est parvenu également une dé M. Manderlier qui a employé les considérations de la géométrie descriptive. En faisant usage de la théorie des projections qui semble effectivement se prêter mieux à la résolution de ce genre de prpblèmes , on aurait pu démontrer Assez facilement que la coorbe demandée est toujours semblable à la courbe donnée, quelle que soit d'ailleurs la nature de celte dernière- ligne. Nous nous contenterons d^indiquer cette généralisation de l'énoncé.
Nous avons dû renvoyer au numéro suivant différentes solutions de problèmes qui n'ont pu trouver place dans celui ci. Nous regrettons en même temps de ne pouvoir faire usage de quelques solutions de problèmes qui déjà ont été résolus dans le volume précédent de la Correspondance Mathématique .
MATHiMATlQVE ET PHYSIQUE <
MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES
GEOMETRIE
Propriétés profecUves des courbes du second degré ^ par M. Dauseun, professeur à l'Université de Liège.
On sait que si , par nn point pris hors d'une surface du second ordre, on mène des plans tangens à cette surface, ces plans toucheront la surface suivant une série de points formant une courhe plane , qu'on peut considérer comme la courbe de contact de la surface du second ordre et d'un cône tangent à cette surface , et dont le sommet se trouverait au point donné.
Il résulte de là que toute section plane , faite dans la surface du second ordre , peut être considérée comme la base d'un cône tangent à cette surface : la démonstration directe est fort simple*
On a donné dans ce cas , au sommet du cône tangent , le nom de pôle du plan qui contient la courbe de contact du cône et de la surface.
Soient P et P' les pôles de deux sections planes* d'une surface du second ordre (fig. 3) ; menons par ces deux points une droite et concevons par cette (^oite une série de plans variables : concevons en outre les cônes tangens à la surface , ayant pour sommets les pôles P et P'; et pour bases, les deux sections planes dont nous venons de parler.
Un quelconque de ces plans coupera la surface du second ordre suivant une courbe ABA'B' , et les deux cônes , cha-
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cun suivant deux arêtes PA , PB , P'A' et P'B' tangentes h la courbe ABA'B' , et les plans des sections suivant deux droites AB , A'B' , passant par les points de contact*
Or, on trouve dans plusieurs ouvrages ce thëorème trèsconnu : si on mène à Isi fois les droites A A' et BB', et les droites A'B' et ÂB , l'intersection S des deux premières et celle S' des deux autres seront sur une même droite , avec les points P et P'. D'une autre part, on démontre que les points S et S' dépendent, quant à leur position sur là ligne SS\ uniquement de la position des points P et P' et des plans des sections, en sorte que quelle que soit la position du plan sécant , le point S et le point S' restent invariables.
Mais , en faisant mouvoir le plan sécant , on fait varier les droites AB , A'B', A'B , AB' lesquelles engendrent deux cônes obliques passant à la fois chacun par les deux sections planes de la surface du second ordre , et ayant leurs sommets Tune en S , l'autre en S'. Ainsi , par deux sections planes d'une sur-face du second ordre ^ on peut toujours faire passer deux cônes , et ces deux cônes auront leurs sommets dans la droite qui joint les pôles des deux sections.
• Tout cela est assez généralement connu pour qu'il ne soit nécessaire que de rappeller 1« marche qu'on peut suivre pour le démontrer : voici maintenant une conséquence moins connue et qui paraîtra peut-être assez curieuse.
Supposons qu'on ait donné deux sections planes sur une surface du second ordre , et imaginons qu'on ait construit l'un des deux cônes qui passent à la fois par ces deux sectiims ; rien n'empêche d'admettre que l'on fasse mouvoir une des sections parallèlement à elle-même, tandis que l'autre reste fixe , et dans ce mouvement on voit que le cône qui les contient se mouvra également. •
Nommons A la section fixe et B la secticm variable , appek>ns a le pôle dé la première et b celui de la seconde , puis concevons un plan immobile parallèle è la direction du plan qui contient les directions A et B de la section variable : ce plan coupera le cône suivant une courbe semblable à la sec-
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tioii variable. Supposons donc qu'on place Fqsil au sommet S du cône , on verra sur ce plan la perspective de la section A représentée par une courbe s«ad>lable à la section B : si l'ott prend le cas où le plan de la section B est tangent à la surface du second ordre , il est facile de voir qu'elle se réduit à un point qui est alors le sommet même du cône variable ; en sorte ^ en plaçant l'œil à ce point toutes les sections fixes, qu'on voudrait imaginer seront vues sous l'aspect d'une courbe semblable à la section B.
Mais 9 d'an autre côté, le point ûii la section variable B devient d'une étendue nulle , n'esrt autre chose que Textrémité de celui des diamètres de la surface du second ordre qui serait conjuguée à un système de plans parallèles à la section B« Ainsi : si l'on place Eœil au bout d'un diamètre d/une surfcwe du second ordre , et qu'on prenne pour tableau un plan parallèle au plan conjuré h ce diamètre , toutes les courbes planes tracées sur' la surface seront Dues sur ce tableau suivant des courbes setnblahlès entre elles et à la section , faites dans la surface par le plan conjugué dont nous aidons parlé.
Si on réfléchit ensuite que les droites qui passent par les pôles des courbes planes, dont nous venons de parler, et par Vœilf peuvent être considérées comme passant aussi par le centre de la. section infiniment petite, qui est commune au plan tangent passant par ïœil et à la surface de conta<;t^ on trouve cet autre théorème.
La perspecliife d'une courbe plane , tracée sur une surface du second ordre , lorsque Vœil est au bout du diamètre conjugué au système de plans parallèles au plan du tableau, est une courbe du second degré fpii a pour centre la perspectii^e du pôle de cette courbe.
Ce théorème se change facilement ainsi que le précédent en théorème analogue a celui qui sert de fondement aux projections stéréographiques , on n'a pour cela qu'à étendre un peu la définition du mot de projection stéréographique , et à considérer comme telles les perspectives des lignes tracées sur unesurface du second ordre , en prenant pour point de vue Tex-
13 COftIt£âPONDA]VC£
trëmité d'un diamètre de la surface , et pour tableau un ptan* parallMé au plan conjugue' à ce diamètre. Alors les deux théorèmes précëdens se réunissent en un seul que voici :
Les projections stéréographiques des courbes planes tracées sur une surface du second ordre , sont semblables entre elles , et ont pour centres les projections des pôles de ces courbes*
Ce théorème est plus général que celui qui sert de base aux recherches que j'ai publiées dans les Mémoires de l'Académie 9 et il conduit à des conséquences curieuses. Je ne puis les développer ici. En voici seulement une qui généralise le théorème des foyers des sections coniques.
Si à une surface de réi^olution du second ordre , on mène une sphère tangente et ayant le même axe de réi^olution'^ tout plan qui touche cette sphère, coupe la surface suivant une courbe du second degré dont le foyer se troui^e au point de contact de la sphère et du plan»
Ce théorème singulier peut se démontrer facilement au moyen dé ce qui précède , et par des méthodes de renversement de projections semblables à celles que j'ai employées ailleurs. Tous ceux qui voudront s'en occuper, en trouveront aisément la preuve , et , chemin faisant , ils rencontreront des théorèmes piquans qui ne seraient point à leur place ici , mais qui peuvent être^aigréables à rencontrer dans des recherches qui ont pour but de s'exercer à l'étude de la géométrie descriptive.
Démonstration d'un théorème fondamental des projections
stéréographiques .
En rendant compte d'une analyse d'un Mémoire de M. DandeHn sur l'emploi des projections stéréographiques en géométrie, que nous avons insérée dans le i«7 vol. de la Correspondance , M. Gergonne observait avec raison ( i ) qu'il est à regretter que
(^l ) Annales de Mathématiques , n« X, cahier d'aTril ^836.
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Tauteurs'appuie sur une formule des transversales , pour dénEKmtrer le théorème suivant qui sert de base à sa théorie : par -deux cercles p et p' , pris sUr une sphère , on peut toujours faire passer deux systèmes de droites ^formant deux cônes , dont les sommets sont sur ia droite quÀ passe par les pôles P et P' de ■ces cercles* u La prééminence des méthodes du genre des sinus , ajoute le savant rédacteur des Annales Mathématiques , devrait tenir essentiellement à Fabsence de tout calcul. » Avant que M« X)andelin eût rédigé la note précédente , j*avais cherché à remplir la lacune signalée dans la théorie des projections stéréographiques. Comme la démonstration à laquelle je suis parvenu , diffère de celle de mon savant collègue , je crois pouvoir la reproduire ici.
Si Ton conçoit les deux cônes droits P et P' (fig. S.*) tangens il la sphère , constamment coupés par un plan passant par la droite qui joint leurs sommets , le3 lignes d'intersection seront des génératrices tangentes à la sphère , et auront pour pôles leurs points de contact A , B , A' , B'. Ces points de contact , pour chaque position du plan sécant , seront les sommets d*un quadrilatère inscrit AB A'B' ; et les génératrices formeront un quadrilatère circonscrit Vm P'n , dont deux sommets opposés seront les deux sommets P et P' des deux cônes tangens à la sphère. Les côtés AA' , BB' du quadrilatère inscrit auront pour polaires réciproques , les deux droites mm et nn perpendiculaires au plan sécant et passant par les deux sommets m et/z du quadrilatère circonscrit. Ainsi la suite des droites AA' , BB' , etc. , qui répondent aux différentes positions du plan sécant , forment une surface qui a , pour surface polaire réciproque , la surface formée par les tangentes mm , nn , etc. , à la ligne d'intersection des deux cônes. Mais toutes ces tangentes consécutives mm , nn 9 etc. , se coupent deux à deux sur la ligne d'intersection des deux cônes P et P' ; il faut donc que leurs polaires réciproques AA' , BB' , etc. , se coupent aussi d'une manière consécutive. Celles-ci ne peuvent d'aiHeurs se couper que sur la droite fixe PP', en partant de ce principe que deux côtés d'un quadrilatère inscrit , se coupent toujours en un même pomt avec une diago-
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nale du quadrilatère circonscrit correspoiMiaiit. Puifique ces droites AÂ' , BB' , etc* y se coupent d'une manière consécutive, et que , d'une autre part , elles sont assujetties à se couper sur la même droite , elles ne peuvent se couper qu'en un point unir que. Ainsi i^ elles forment un cône ; 2^ la surface formée par les tangentes successives à la ligne d'intersection des deux cônes P et P' , est plane puisque sa polaire réciproque est une surface conique j et son pôle est le sommet de ce cône.
La solution est évidemment double , et l'on, peut construire deux cônes , qui passent par les circonférences données : le sommet du second cône est aussi sur la droite PP' , au point S' , où viennent se couper toutes les diagonales des polygones inscrits et circonscrits. Ces deux cônes se coupent de plus selon deux lignes dont les plans passent par leurs sommets et par la droite d'intersection àes deux cercles donnés par l'énoncé.
Il serait facile de démontrer que les propriétés qui viennent d'être énoncées , conviennent en général à toutes les surfaces du second degré. A. Q.
Sur les propriétés des sections coniques considérées deux à
deux»
Pavais déjà fait connaître , dans l'analyse du Mémoire de M. Dandelin, sur les projections stéréographiques (i), quelques-unes des propriétés que je vais énoncer; mais ayant remarqué depuis qu'elles étaient susceptibles de recevoir , dans leur énoncé , plus d'extension et de généralité ; j'en ai fait l'objet d'une nouvelle note.
Si deux sections coniques se coupent en quatre points et si ton construit :
i^ Le quadrilatère quia , pour sommets, les points communs des deux courbes ;
(f) Page 261 du I«fyol.. de la Corf^sponcUmc^ MatàwnatiqUt.
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!2* Les deux quadrUaÙres formés par les tangentes menées aux deux courbes par les deux points d'intersection des côtés opposés du parallélogramme précédent;
3^ Les deux quadrilatères circonscrits qui touchent les deux courbes en leurs points d'intersection ;
4* ^ quadrilatère formé par les tangentes communes aux deux coures;
S^ Les deux quadrilatères inscrits aux deux courbes, et qui ont , pour sommets , les points de contact des tangentes qui forment le quadrilatère précédent ;
On aura les propriétés suii^antes :
I® Les diagonales des huit parallélogrammes se couperU en un seul et même point ;
2® Les trente - deux côtés des huit parallélogrammes forment huit faisceaux de droites concourantes , et les huit points de concours sont sur une seule et même ligne droite»
3° Les sommets des deux quadrilatères circonscrits <, qui touchent les deux courbes en leurs points communs , et ceux du quadrilatère formé par les tangentes communes aux deux mêmes courbes sont distribués ^ six par six , sur deux droites qui sont les diagonales communes»
On remarquera d'abord , d'après les principes de la perspective , que ces propriëtës doivent effectivement exister , si elles ont lieu pour un cercle et une section conique. Or , si dans ce dernier cas , on suppose une sphère dont le cercle donne soit une section ; puis , si l'on place l'œil pour projeter stà'ëographiquement le système , sur la droite qui joint le pôle du cercle au point d'intersection des diagonales du quadrilatère inscrit : on verra , sur le tableau , le centre du cercle confondu avec le centre de la section conique : la figure étant régularisée par la projection , on se rendra facilement compte des différentes parties de renoncé précédent.
La plupart des propriétés énoncées plus haut , se reproduisent d'une manière assez curieuse quand les deux sections coniques sont extérieures l'une à l'autre , pu , ce qui revient au même , quand le cercle n'a pas de point conunun avec la section coni-
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que. Pour étudier , dans ce cas , les propriétés de la figure , il faut encore la régulariser. On mènera , à cet effet , les quatre tangentes communes aux deux courbes , et Ton projettera stéréographiquement le système , de manière que les quatre tangentes au cercle forment ensuite un lozange. La section conique se projettera suivant une autre section conique qui sera toucKée symétriquement par les quatre tangentes ; les centres des deux courbes seront d'ailleurs confondus.
On pourra modifier encore le système de projection dans le cas oh les deux courbes données ne se coupent qu'en deux points , ou pour celui où elles sont simplement tangentes.
Lettre adressée par M. Geeoito , professeur des pages du roi
de France , au rédactear.
Voici quelques nouvelles notes qui font suite à Tune de celles que j'ai eu l'honneur de vous adresser. Il s'agit de deux problèmes dont M. Lhuillier a donné la solution pour des cas particuliers seulement:
1° Déterminer un point tel , qu'abaissant de ce point des perpendiculaires FA, FB , etc., sur les côtés d'un polygone plan MNPQRS ; la somme des carrés de ces perpendiculaires soit un minimum, (i) (fig. 4)*
Observons de suite que la question se réduit à déterminer un point qui soit le centre des moyennes distances des extrémités A 9 B , G , etc^, des perpendiculaires abaissées de ce point sur les côtés MN , NP , etc. , du polygone ; cela résulte simplement des propriétés du centre des moyennes distances.
Soient a , b , c , etc. , les angles formés par les directions des perpendiculaires FA , FB , FC , etc. , avec celle de Taxe OX ;
(I) La solution de «e problème , pour le cas où le polygone est un triangle, •e trouve dans l'Analyse algëbnqoe de M. Lhuillier, page 296.
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fXa' ,b' ,<f i etc. 9 les angles formés par les mêmes direolions FA , FB««.. , et celle de Taxe OX'.: pour que F soit le centre des moyennes distances de il, B , C , €tc«, si fant et il suffit qu'on ait: i ,
FÂ* co54i«t^ FB» coêh 4- •••••sssb , (i) ,
^ ^ FA* cosa*^ WB.cosb'-^ •••.. as o , ««••« (i)*
Or , les perpendiculaires FA , FB , etc. , ëlant des fonctions linéaires des. coordonnées- du point F , les éqnskions (i) et (2) , appartiennent - à des lignes droites dont la rencontre déterminera le point cberdbë. La constructioii des droites (i) , (a) q'odEre aucune, difficulté. JEn effet , soient A% B' , G% etc. , les points auxquels Taxe OX rencontre les côtés du polygone S1U* lesquels on a abaissé les perpendiculaires FA , FB , etc. , et soit déterminé le centre F' des moyennes distances de A' , B' , C% etc. , pour les coéfficîens (cp5.a)», (co^.i)*, (cosx)^y etc. , j^].
Oaaura: "■ ¥' A\{cos. ay ^F'W (cos.b)* ^
F' C. {cOS.cy H- s;p=0, . .. (3). [**]•
Mais F' A', cosa, F'B'. cosb , etc. n'étant autre chose que les perpendiculaires abaissées de F' sur les côtés du polygone , ÎVfquatio^ (3) montre que la somme de ces perpendiculaires multipliées respectivement par cosa, cosb, cosc, etc. , est nulle , par conséquent F' est un point de la droite (i). Si l'on mène une droite parallèle à l'axe OX, dont les rencontres avec les côtés du polygone soient désignées par A", B", C', etc. et qu'on prenne encore le centre des moyennes distances de A", B'% C'% etc. pow* les coéffiçiens {cosa)*j {cosby^ etc. ;il en résultera un second point de la droite (i), qui servira à déterminer complètement cette ligne.
£*] Analyse Gëom. de Lhuiilier, page 20 et suWi [**] Analyse €ëom. , page iO et taiv.
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Une eeiMtntatioa seiBblàbfe ioaten, la^ driMit& (i) ; et pHr suite le point cherefaé F/
a* Gonstmilv k.lieu géémrftriquedes points teby fa'aboiesant de ces points des perpendiculaires sur les côtés rdTun polygone phm MNPQRS , la somme des carrés des perpendiculaires soit toujoun jégalc à mx carré doonéiS** ;(i)w . /
SoientF(fig.. 5) la-point cdnresp^aidMit a«> nÉîiiimum de la somme des carrés des perpendiculaires FÂ , FB , etc. ; m* la mtoir ée eé aunÉmum^ n. lé nombre, das' 6â^ ida polygone ; F' un despmitB demandés ; et F^A,% FV, eto^ deS' perpanitieidaivea menéeadeF'sairFAyFS^FGy etcw: kpaiaitF' étant le^ cenlve des moyennea diatances'Jbe. A^^ B, G| etc.^ On «ara
d'abord;F'AH•F'B^çta«a^FT-^FA^FP+e^,:^«ltJp'TH-Bl^
Maïs , parce que Î^^JFA' h-Î^S/ =FB' -♦- FB' =aetc^ , on a : n jTF^^F^F^-f^etcV , donc WT-lPtl
F'C-f- etc.— S^A'^F'BrH-F'C'-i-etc*^FA'^FB'H.FC'^ a«b.
wf«, ou F'A— F'A'^F'B— F'B'-^-etcasFA'-f-FB'^etc-t-iii».
Ôr , F'Â— F'A', F'B— F'B',.«.. sont évidemment les carrés des perpendiculaires abaissées de F' sur les cotés MN , NFy«..» ^
etFÏ', FB', FC, , sont les éarrés des perpèndictilâires
abai^s^ès dé F' stir dés droites conduites par F parallèlement aux tètéà MIÏ*, NP , P<J , en désignant par S^^ la
somme de ces derniers barrés , r^cjùàtion précÂlente deviendi^ S^~S'^-i-m».
Cela posé , déterminoiis deux droites ^^JL\ Fit (fig. 6) telles que les per(>ëndiculaires 1?^ , F19 abaissées d*un point quelr
(1) M. LhuiHier a résUu cette qucaUen , eia soppotant le peljpgoiw régulier. (Analyse Géom. page i 35).
fxmfiff^ Wr ^^ àemj^ Bgw»» AAi^ti^ todjptéi : "P^&hlS^si
|ît^,.5^, W$ n>fit9KAiCifiam»Mj^lm qiiestiiMi pvo^dë se réduit k ^y94U^Viuvc(.ij^.li(|M tsUb^ qùq iwaiftDlf dé* se^ pcfmt» clés perpendiculaires sur le^ deux drpîtes F^„ FY» la ^ttnQane dé| carrés de ces' perpendici^àirès soit tôuji^UÎ^ ^^^§ ^ ^ QW^ ennuie ^fr»
Xies perpencBciiIaireB ]^^ , FIOT ^tai^t des foncfî^na^ li^^air:e^ des coordonnas d^ F^», 3 e^^ ^yident que la Uj^e çhe^ch^^ est une courbe du second degrë , ^e plus le. point F est le centre 4^ €f;^t|« cmurl»» cas en jpnoiktôgeant F1P d^miê kn^ gloewrFlUnBif'F M pow^L «ppm lîiiiribft à h courbes poiM^éiî ab«W«l«t< leii p«iip«Mli«Uairss dLE ,> li, Mr k* drèitê^FX'^
Supposons maintenant que Fângle donné 3QPY soit, aigu., ( fig. 7 )• Si l'on détermine , sur la, droite F^ qui divise ; cet anf^ en deux parties égales, un point Kf qui satisfasse à |a que^ffan proposée , ce qui est facile , la Tignç FM sera la plus grande de toutes tes lignes menées du centre F ^u^ différ^a^ points dé la courbe demandée* 1^QÙ|* le démon^çr, y^ qécns une circonférence de F comme cei^tre , avec FM pour raj^on : tout se rédoft k Aire voir que lès perpendiculaires Di, ^C, abaissées sur FX , FY, d'un autre point de la circonférence,
donnent : Di^-DC > ME+MQ ou DP-*-DH > ML+MG ; soient donc O et N les milieux des cordes égales PH , LG ,
nous aurons d'abord : DP+DHs=a.D0-i-2.0H=2D0+aNG,
(i) Ia c«ti#mtimii qni dombe laei dABov dMMk^'n M indiquée Ittitns fti^iir de mes pf^mières notes.
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car OBseNGi de phtf JëOtfSG^^riâm'+i^', et DO>DP— FO>MF;r,FiNf>MN j il en résulte !DP+DS>i«îr4-ïiÎG.
Tout autre point pris sur la clFoonfi^ence donnerait lieu à une ittégaHt^.,seii^lable,.exœptë nëanmœnf le point M' car
M^'-i-M*E'=iME-i-MQ« 11 faut encore observer que les extré"mit^s dû diamètre BFB^qui divise en deux parties ëgales Tsingle XTYjSont les points de la circonférence pour lesquels la.somme deà carrés dés perpendiculaires menées, sur FX, FY , est un maximum. En effets on a : DQ<DF^-FO.<FBHhFR<BR ,
d'o|i DP4r DH<BS-f-Bt. par conséquent, si l'on détermine. sur le. diamètre BB', deux points Y.) Y' qui' «aient la propriété de-
mandée , la distance Y'Y de ces deux poimt» ser^ la plus petite corde de la courbe en question,. çsu* la somme des carrés des
Îierpendiculaires abaissées sur FX , FT d'un point z pris sur a qircQnférence décrite avec F Y pour, rayon, «sera toujours moindre que a». . ,
, Il résulte évidemment de tout ce qui précède que. la .ligne cKercbée est du second décré , limitée dans tous les sens , la plus grande corde de cette courbe est MM', et la plus petite VY' : c'jcst dire que cette ligne est, une ellipse dpi^t le grand a^ e est MM' , et le petit axe YY', Lorsque l'angle^ XJFY est -droit, les deux axes deviennent égaux et l'ellipse se réduit à une circonférence (i).
Paris, le 10 janyier 1827.
(-1) M. Gerono nous a fait paryeuir depuis un nouyeau mémoire sttr les propriétés mécaniques du centre de gratùté^ qui tronyera place dans un prochain numéro. A. Q.
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Extrait étune lettre de M. Gimbabt ^ directeur de l'Observa-
' tmi^ de M^rseifle , au rédacteV^
J'ai repris, dans le mois dernier , les calculs de la comète du Bouvier, et sans avoir encore absolument achève ,. je suis cependant parvenu à un résultat , pour le passage sur le disque du soleil , qui n'éprouvera plus que de fort légers changemens.
Orbite paraboUque Jbndée sur les obsen^atlons qui ont précédé
le passetge au Périhélie.
Passage au Périhélie. 1826, 3ai' ,93008 1. m. compté de mi nuit à Marseille.
Dist. périh. • • sts 0,02708868
Lone.périh. • • sai 3i5.4i*4<^ 1 v o à* ^
Long, nœud asc. sa 235.1 3.34 S Inclinaison. • • =a 89.26.30 Rét.
KunmBs.Mtae.
' .susM ta zM.
Oct.
à'Altona
à Mars.
\ Mars..
2% ' tmfêMavenàTtcu.
ÏJLAEUE BM LOKG. XMJKUE EN IJLT.
Nov. 6 + aa — ^% àPadoue.
7 — i8 — 16 à Mars*
"8 , i^«$ -4-6 àShrs.
f 34 <!• 4 à Mars
11 4-54 4-23 àPadoue.
12 4* 57 -1-6 àPadoue.
Sortie de k comité de^WtM te ïflteiteie du soleil 9/ 8."* t, v.
à Marseille*
Drbîte à la déierminaiioa jk iaqueUe onu^fiàt concourir
t€hser\HMtion faite feu déc.
Passage au t^ërîh. lÔaô^ Saa' , 32319, t., m. compté 4^ mi^
ntut à Bfarseille.
Wsl. P*rili. 'â* 0,0268894
Long. Périh* ss 315.29.39
• Ikïhg. nteiiâ. = 235. è.n
Inclhiaisëti • Hâs 89.22. 9.
BEEB1JE EU LOBO. EEEEUE
Oct. 26 _ 3" 4
Nov, 7 + 35 , +4i3
Dec. II — 2 + 3o
Sortie de detsu* le Risque 9,^ 6."* tiV. Ma»*
Il eit*donc bien certain maintenant ^'qne 4a comité n*elt^[$a8 sortie 46 dessus lé disque avant 9.** EBè s'j trouvait par consëquetttftacore àr8«^ 35."* (Lettre du iknot^* à M. Pousieb ) ;
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l'ai I nitliié' «>e*-««t)l»CMihes jusqu'à 8wi .56^** Nous Mounu éaitc aMurà que cette comèle n'a point été visible.
L'obaeFvatnn de M. JtzMfer^uet eit la seule qeà sok e»c(»« puTTenne à na flonnaûamice et j'en ai paiié , il 7 a d^ Imgtems , h la société Astronoauque de Loadret. Le soleil s'est montré à Vivien àfi.* 4^~ t.v. oonifité du méridien de Marlaîile* M. Fïaugergues qui l'a immét^tenent examiné , n'y a apat^ que les taohei de la veille.
SarUsitoiht ^changement pénodiptej^r S, H, yftsrtKXL.
Les étoiles changeantes , connues )usqn*& présent , sont au nombre de 1 3. La table suivante donne, pour chacune , le lieu , la période totale du changsgkent , les lumières extrêmes , enfin le nom du premier observateur. Les positions' sont pour i8ao.
ia,t5
2a,arA 28,43 B i4,36
5,53A 33,ioB
jofn.
a,3T 3ii,4
4ik6
invis.
invis.
invis.
3 à4j4às
invis.
Prçmien
Fabrioius.
Goodricke.
Koch.
Hardi ng.
Montanary.
Pigott.
Herschel.
Pigott.
Goodricke.
Pigott.
Kirch.
Gtmtricke.
Harding.
Les techerches faîtes jusqu'ici sur les étoiles changeantes
^4 coBACSPOir&AircE
montrent i<* que la période du changement de hunière est remarquable , sans toutefbts ' paraître soumise à dès inégalités régulières; ^ Faccroissément de la lumière arrivé dans presque toutes plus vite qiie la diminution. Ainsi , pour la changeante de la baleine , la durée de l'accroissement est de 4^ jours/ et la durée de U diminution de 66 jours; pour celle de Perséé, ces durées sont égalés à 4 Heures; dii Libh, 3o et 48 jours; de la Vierge, 89 et 4^ jours; de VHydre , 43 et 83 ; d'Hercule , 22 et 39 jours ; de l'Ëcu de Sobiesky , 19 et 4^ jours ; de la Lyre , 3 et 3 , 4 jours ; d'Ântinoiis 92,7 et 4»5 jours; du Cygne , 39 et- 4o jours; de Céphée, i,. 5 et 3 , 9 jours, (Bulletin des Sciences).
Exùnit JCune lettre de M. Hachettu > de la faculté des sciences de Paris ,' ancien professeur à FÉcole Polytechnique , etc. , au rédacteur 9 concer/kz/tt une noui^elle expérience sur la combinaison du choc de Voir ou de Veau ai^c la pression ut' mosphénque.
J*ai, commencé plusieurs fois une lettre dans laquelle je vous rendais compte d*une nouvelle expérience sur la combinaison du choc de Faïr ou de Feau avec la pression atmosphérique ; plusieurs fois je Fai abandonnée, j'ai senti la nécessité d'écrire un article trop long pour une lettre , qu^ je vais faire impruner et dont je vous enverrai la première épreuve ; en voici un fragment :
En octobre 1826 , MM. Thénard et Clément ont' visité les forges de Fourchambault (département de la Nièvre) ; Fexpérieuce suivante fut faite sous leurs yeux. Un ouvrier présenta une planche de sapin contre le vent d'un soufflet , mis en mouvement par une machine à vapeur. Lorsque la planche était à une certaine distance de Forifice de la tuyère , elle était fortement repoussée ; mais en la rapprochant du plan de cet ori-
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fice, eHè était portées vefrs ce plan, comme si la répulsion s'ëfeait changée en attraction* Cet effet n'a lieu qu'autant que le bout de la tùyfere est < engagé' dans un revêtement', et aboutit il fleur de la fkce plane de ce revêtement*
M. Qément , professeur au conservatoire dès arts - et mé-^ tiers, a reconnu de smte que Fair atmosphérique agissait sur la planche,' comme' sur les parois extérieures d'un aju* ta^e conique , par lequel on fait couler de l'eàu.: Ce savant, revemi à Pai4s , a fait voir sur une chaudière qu'il avait à sa disposition , que la vapeur d'eau, à la pression de deux à trois atmosphères , produit un effet semblable à celui du vent d'un soufflet de grosse forge. Il adapta à la chaudière' un tuyau cylindrique vertical , terminé peu* une plaque droulaire du diamètre d'envifon un décimètre , au centre de laquelle était Un orifice circulaire d'un plus petit diamètre.
Lorsque la vapeur sort par cet orifice , on approche de la pkqué, un disque circulaire de même diamètre , et on remarque que dès que le disque est porté vers la plaqué, i) y* adhère , ccmome s'il était attiré par une force qui agirait en sens contraire de la pesanteur. Des points saillans sur les faces du disque , ou de la plaque en regard , déterminent la distance de ces faces. M. Clément a exposé les faits que nous venons .de rapporte!* , dans un mémoire qu'il a lu à TAcadémieroyale des sciences, le 6 décembre 1826; ce mémoire étant renvoyé à l'examen des commissaires , il est en^ core inédit. . '
Le II avril 1827 , j'ai répété Fexpérience principale de M. Qément, à la séance de la société d'encouragement, en iaisant usage d'un soufflet d'appartement à double vent , dont la tuyère aboutissait à une plaque de cuivre. J'ai annoncé le même jour que l'adhérence d'un disque' opposé à la pla- ({ue, ne dépendait pas essentiellement de l'expansibilité de l'air du soufflet, et que j'avais obtenu des effets sembla- Ues à ceux qui avaient été observés par M. Glément , en faisant couler de l'eau entre des disques très-rapprochés , dont j avais varié les courbures.
1^ ' "COHiEitsPdirDifiCE
'A la letfaïKce devla >4ocitfte pliiloBUiti<fiie du l3 ^vriltdajv j'ai pirdiQiitë un tube isoadé^ au ÉAojtitt duqud on produit par le aouflBle de la beucke , les mArnes pbënonëneft qm par la machine «aouffltete de FéUruluUlib«uit , du par ia diàudière d)» M; GlëmeBt.
L^tude de ces phAiomèàes condék à Cette qoesdmi :
r« Dëter mtn er là presaûm -«n ckatpM point iks suifimit* 9 ^ e xt é ri e ure et intëribure d\ih Vase iqpn est treapli iFun li- » quideJOu'dHmguK^, en -supposant qwe le vasesevfaîcfe éans » 'Fatmesphèns ou)^ tm orafiee en minée psorais , ou par un » é)uti^ , du puf^ une xme oomprbe entre deiq[ «urfiMMs trka- » rapprochées* «s
'Cest !po«r anmrér à la solution de cette qviestfam qoe ftei simplifié tes appareils |iréeédenunent employés, et que fâs'fidt plusieurs expérieAees , dont f ai rendu compte à la sœiëttf phifemàtiqùet-que jU rbooneur de présider en oe moment, dans sa séanee du gl8<avHL Le mémoire «pie f ai hi , porte pour titM): ' Dé tétxmèêmeta im fluMes aerififrmes dans iàir mmof^phétique *'e€^'de Pax)tkn> combinée <du'ékoc de i'aù' et^'ia pvwnîon uifHOsphêtt^ltaem
i;« liait prininpal, dhsepféxpariMM, Tkénard et €3émmt. Insulte de i'aèlMa''cainliinée>idu èhoc de l'air ocmtre unepln^ que, etide la pression '4LtDtos]^faérique sur la nudme plaque; tesites les drcwnMSBuaBS de cette 'action se 'mcanifestesift, 'au moyen de l^ias4gruBMnt>très^nmple que je ^yais' décrive, et ^i est représenté en grandeur naturelle (fig. i).
A9CD)(fig% 8i)'est «n'tnbe recom-béen fer^blane^ou en Terre, terminé fparim%<|daque'drciibireCID'de*fer*Uanc. Au centre de la plaque^ ««btixn oiifice '£ de 'trois "à «quatre millimètres de* diamèilâre. JDe-'petiti^ lames F, F' de Itnr4danc sont soudées'^sur les bords de la plaque , et ont pour objet de retenir vis^»via<oette plaque, un disque de mène 'diamètre que* la fikfque, et f de ''telle matière qu'on voudra. >
I/instrunwiil peut^sncore *ee réduire à «une seule plaque CD (iig.(^>deî4br4>tanc;'au centre de laquelle est «n ptftit orifice , couveil; par un tube droit AB , soudé sur la plaque.
■<Vt HWIIIQITP. ft^
on jK»e contre cette .plaque^ un 4iique CD^^ -de telle nui* tiare quVm ireut^ cfleiiUe ml îafleBUe; 4Mi touffle en A «fiec toiitelafbrce4loDt4>R'e8t.«i^aUe9 et ^pielquel^l;^ tpk tint lediiiiiie.^iiyicaiteti:iftfeadek|i^|Qefig« 8, et^oedié^ne Ciy^ ^^ VU m*«st ,paft 4MIP ^pesant, «dlière àJe pkMpte GDw
Jdmqoe le^iiqw CD' (%. 8 et ig) est flmUe et HH ^n ëh» tifne , en fafiet Bee-ou kuneettf , M fMiydnit imtoon de lim»brâae , €A Jesfilù du-fiùfAr'mmUrmU faction o^mUàée du €imc de tair^ai^Md$iafn^mm, 4tÊmùéiphmque.
Tai -aussi dispose vm «ipparsii ponr <Jblservér lès amnwmBDB d'un li^de entare 4eiix.ettr&oaB te >s»iiaHi w>ç i t< M i , <fani^W4lteii812.
É^^MUiPMélèfttreée Ht, JhJi^tEkV , professeur àlâ^e, au rëdac- %eitr> M>* ia dunk êes sensations que les couleurs produisent daiss fesiL {ii
• é • • • • . A|sik*kè ^(fluslètirs eïpSrieùces qtiî ne faisaient que leter de plus en plus de vague 'ÉUr la chose , fai fait les réflexions suivantes : cette impression qui dure encore quelque tetfi|pë*Éprès b^paritîonclè l'objet , ne ^évaînouit pas ëlle-mSme inst^Éttanânenit^ il est plu»i(]ue probaïile qu'elle décroît gmduellemelit jusqu'à ^devenir miUe : dès4ors il note 'est impO^iâble d'assigner sa dtirée précis ; tout ce cpie nouÈ pouvons Adre , c'est d'assigner à peu près l'intervalle de temps pendant lequel elle conserve une intensité appréciable. Pour atteindre ce but , la meilleure marche à suivre est sans doute ceËe que vous m'avez indiquée en premier lieu , qui consiste à j^re tourner une
( I ) Q«o%ae li.,Pkaef£U.9^^ft^ifOÊit de rtyenir jiir,;çes{tfmèm^||>4|rte^ eés% on ne ura pas sadf ' intérêt cet extrait } il pourra ^aiUeors donner l'idée de plusieurs reèhetches'aèssi curieuses qa^instructiVes , qui se rattachent à d*àntt«s4 pett|ir2s séttUalJiles, hlit^ stftcèlsivemèiit par iBuJjfhn^ Humfordr
tarçhe colora ^V^ un^ vitesse telle que Ftsil perçcayè la sensatkm d'HB cerclé ; mais il n'est aucunement nécessaire cpie la teinte ide ce cercle soit uniforme et tranquille , comme je me suis obstine jusqu'à présent ^ vouloir l'obtenir dans toutes mesr expériences. En effet, lorsque là taché repassera devant Pœil, elle^retrouvera la sensation précédente considérablement diminuée : l'œil percevra donc la différence , et verra en ichaque pmnt du cercle des tremblotemens continuels; l'œil âe verra une teinte tranquille , que lorsque la tache en repàssaDit retrbu^ vera l'impression précédente non sensiblement diminuée; et voilà pourquoi , dans le cas d'une ou même de deux tâches , je ne pouvais jamais<commumqu^ à mon instrument la vitesse nécessaire. Maintenant j'ai reconnu mon erreur et j'ai recommencé mes expériences sous ce nouveau point de vue : du reste je crois que c'était aussi là votre manière de raisonner , -et que l'erreur doit être attribuée à moi seul. J'ai donc pris quatre cercles portant chacun une tache colorée : c'était le blanc ^ le rouge , le jaune et le bleu ; j'ai employé aussi un charbon en ignition et une flamme ; m^es expériences sont' en petit npxnbre jusqu'à présent , mais voici les résultats : '
Flamme.
Charbon.
Blanc»
Bleu.
'Jaune.: .
Rotige
lao
IIO
ii3 ii3 too
Le nombre de tours était 200 , et le rapport des battemens de ma montre aux secondes comme 29 est à 12.
Les nombres diffèrent peu pour les différentes couleurs ; mais il est singulier qu'ils semblent vouloir indiquer une durée
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plus grande pour le bleu , qui paraît devoir laisser une impressioijt moins forte* Au reste ,* ces expériences sont txQp peu nombreuses pour pouvoir rien en conelure : si l'on calcule , d'apr^ ces résultats » la durée approximative d'une sensation , on
twwYfijç».: ./: .':." .•■- .:■•'.- r: ■ ','■'- '
Flanime* Charbon» Blanc* t / Bleu* •,;Jaane*^, [Roi^ge* o'%4» o^^g 0''Vi8a o'%*86 o",t73: , D'fyi84.
Aure^te ,.il e^t esjtyêpiçment difficile de saisir Tinsta^t où l'on voit un cercle, à cause des tremblotemens qui fatiguent l'œil : d'ailleurs , je. répéterai un grand nonabre de fpis ces e^cpériences , et j'esp^equ'àipaon retour à Bruxelles j'aurai dt^j^ proses plus satisfaisantes à vous dire. Il est aussi d'autres que.$tions qui se rattachei^t a,u mé;nç sujet et que je me propose ,d|'|Sf<^ner ; par exemple ^ qu'arriverait-il si chacun; des . deu;ç yeux apercevait un même point coloré différemment? Il est facile d'obtenir cette Qondition en peignant sur un même juipier^ deux taches de couleur diverse , et en plaiçant entre- cepap^r et les yeux une surfacç; noire percée d'un petit trou et disposée de telle manière que les rayons; qui viennent dC; l'une des taches n'arrivent qu'à l'œil droit, tandis que ceux qui viennent 'de l'au* • tre ,• n'arrivent qu'à l'œil gauche ; le cerveau, perce;^a-:t-il deu|: sen^atians différeptes ou percevra-t-il une sen$at^n.<^ofnpQjsée? Qu'arriverait-ilj ei^core si l'on portait des, lu^ette^.dont.lçs d^ux verres eussent des couleurs différentes ? Peut-être xîcs expériences ont-elles déjà été ifaites. Qn pourrait encore ( çe<n ni'^ été proposé par IVL ^aif ^^^) ," déterminer pour quel ^ngle visuel et à quelle distance Içs différentes couleurs cessent d'i^tre visibles : on obtiendrai;^ cela en faisant un,e t^chj? coloréjç et ronde sur une surface noire dont on s'éloignierait jusqu'à- cesser de voir la tache : on mesurerait la distance , et le diamètre de la tache servirait à déterminer l'angle visuel. Je me suis proposé aussi de déterminer combien durent sur mon œil les différentes teintes complémentaires que je perçois , lorsque j'ai regardé pendant un temps déterminé les différentes couleurs.
OBisen^aeià» tFUn eas^ partitulierdé bt pàSaiiatim fnùViSt A
biiûmièirei
Cet hiver , à la suite d*ime nuit assez froide, feus ôckâéfon de remarquer un ph^ncMiiëne qui n'est pas indigne • je crois , d$ l'crttontîon des plrysiciens. En observant pfâr rëffexioii'^'ët k Kt suv&cé de Téau oonteîme dans tbi' bassin, ler vapeurs qui sVtaient condensées et glacëes contre les carreaux de la chambre ob je me trouvais , fe fhs tout étonna de les voir colorées de diverses manières; Les différentes teintes étaient iniancées de bleu, de pourpre, d\ui jaune sale, etc. ; en les diservuit plus attentivement, jelhe tardai' pas k m*àpercevoir qu'elles étaiefit plus ou moins vives selon les incidences des rajons réfléchis.
Toutes les cîrconstances du phâiomtoe me prouvèrent suffisamment que la lumière réfléchie à la surftice db Feaia jôuissaft des propriétés- de la polartkatibn mobile ou colorée. 'B me restait donc S chercher comment ïsl hmiib'e avait pu acquérir ces propriétés. Mais on sait que quand Faîr eist serein, une laine mince de chaux sulfatée, dirigée vers certains points du ciel, peut offi^ une coloration , sensible & la vue simple, parce que la lumib^ réfléchie par Fatmosphëre , est en partie polarisée, (i) La petite couche de glace attachée aux carreaux de vitres, fesait donc t^t Ses fonctions d'une hone mince de mica ou de chaux su^tée; et effectivement les pfaénôm^es de la coloration se reproduisaient de la même manière , quand on stdSstituait Tune & Pautré et disparaissaient sans elles.
Le soleil, pendant l'observation , était éloigné dVnviton 90 degrés des points du ciel , foh. partaient les rajrons* qui' arrivaient k mon œil. Or, cette circonstance est la phxs^ fevbrable à la polarisation 2 car , eomibeie Fki observé aiBeurs (s), si ton
I I I' ", ■ ■ 1 • ' . ' ' ' • III
(4) Biat. Grand Traite de Physiqup, tome 4, page 338. (2) Convsftondance^ Math, y page 275, vol. I , et page 338 dû même vol. . La lettre à^ M. Dehztnne , prof, à Lille.
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M regÊtttk. eamme plmeé am «eatn^ éPurm $f/hèfiè dom^ k êoléil teeupeùm des pàks^thkpfAùiBkàowmk^^mmaximm^ i^énéàpomàs dé lé^/mumr 9tva m dimikUiam comme* les OiwA desisàBÊ08 fùt^mm pêh^ ol^eOe est^miaië^ PùdÉiit le joiir> là inkciÉrtioii itfési jpas gi na p ftfe ^ eciMM & i^nvlairt ièleaolÛ aetri9u!nr»tm peapktf^'l^ de Phori-
uKuJjQ hmmk txàn ik>là fohritMim dé ia lfcmtfie pàtlNât sertàn ïïtmt é^h été tadim, màîa^figûam*'V<m Mât theré^t h en èÊkxwùÉàr t» Ici. i^pioiipfÛ en sofe,^èttié lé phétità^àité men- ^kmé pittt liaiiil,'h làmiè^, polatHsëe M se tÈ^éiûyknî téÊéoh» pur kff doucki^: d*alr -iMiiées ^'90^ du sôlëU, prenait amte les <àw i rt >ii » ' dé ÏA> pèibriflttftfôp mébSe oti- feolonfe., en traversant la petite lameé^î gteée ftfcëé aux ^ctttefttixV comme je pouvais m*en assurer par hk seconde néfleiion cp*elle subissait i h 8dr&ce dfe rèfad. Ai Q.
MIÊTÉORQLOGIE,
^emùrques sur leA. tàUem^x det okeennuions météorologiques faîtes à Maestricht depuis 1818 jusqu'à 1826.
Une térie d'observations météorologiques faites avec con^ science et avec de^t>ons instrjimens est précieuse pour la science ; aussi nous abus, fai^ns. un véritatie plaisir.de pouycHTy çmAgner ici les r^ùltat« que nous devons à rextrème obligeatioe de liL le pcoftssèup Crahay de Maestricht.
tebaroiftlHte dont on s'est servi, eët à mVeâu constant ; ce niveau se trouve &. io« , 4779 a^'^l^^^s du zéro au ppnt de la Meuse, et cehii-ci , dTaprlsi un niveDement , fait parles ^âueurs^ dtt' watenta^t en iSao, est placé à 4^*, *o358 , audessus du Béro du peitschaal à Amsterdam ; de sorte que le lÙYeau du baromètre est 5a« » 5 128 au-dessus du a^éip dapeit'fchadl* Ce sev^it aussi sa hauteur, au-dessus^ des mej^eiiiiiesveaux de la mer du Nord , si , éoromc quelques personnes le préludent y le z4'ro du peil-schaal coïncide avec les m^enaes
e^iu. Toutes les hauteurs baromâiiqnes corrigées de l'effet de la capillarité , sont réduites k la. température de la glace foiM daut^ , . et exprimées eu lignes des Pays-Bas ou DÛlUntètres. Les obseryations de U.tempÀvture ont ét<^ tahesau moyen d'uQ ^ennomètre II mercure , à l'échelle, omttgrade. L'instrament; este^nosé en. plein aur vents du nordet.d'estMl.est^'ûlleurs plaicéà l'ôttbre.et suffisauûndnt isolé dés murs .^dur ne pas ppfrtigiper ; à leur ' tfWpératvïfle. X.es ,minima.'de tempéra tuTR s'obs^rvept à l'aide du tlietiuoinfatre . :k : esprit de vm, Goqstruit 9»r- les priocipes. de .oelqi.^ décrit, dans \tà- Annales de Pi^sùpiç et de Chimie, tom. 5<i>Sa mairohe a été cranpOrée soigneusement arec celle d'tin;tbenn[m>&tFe àiimeiieure; Sfln. échelle. est éga^meut c^ati^ade> ' i '
Hauteurs moyennes des thermomètre et baromitre aux guîure époques dû jour , mois par mois , résultant des observation* faites à Maestricht , pendant les neuf années 1818 — 1826.
BAROHÈTKE.
MOIS
9 heur, du
midi
3 heor. du
9 heor. dn
malin.
»oir.
,»oir. .
Janvier. . .
F^raer. . .
Mari ....
.5j,îî
56,âa
A-nil. . . .
Mai . . . .
Juin . . . .
58!ii
JuiUef ; . .
' ir
Août. . . .
Septembre .
Octobre . .
5é,So
Novembre .
56,37 56,qé
Décembre .
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On TemKtqvkie&^ par le a^ taJsletfQ ^ ifaé la mcfeaae Aes ^ a(mië«& donne poi»* la teiKiqpëratui*e à 9 he«ires du matih + ro^ ^ 88 1 iâi^fucdle j[^eat être doosidérëe cbmiue la vraie tempâ'atàre liaôyenne anmielle de no^ ville , oa du mohis comine n'eti différant pas sensiblement* Il estasses singulier qae4enbiiibre 10°, 88 se rappribche de •très'-près de celui to° , ^5 que Ton tMent en preiialnt la demt«6miiie des mo;^nnes 4- *S4^, 27 et — ïs^, 77 des tempërafores extréinei^ qm ont été observées pehdant les 9 Cubées.
Le '!«' tableau irënfenne les moyennes températures ii 9 fteôres ^ mâttin, coirréspobdantes aux 12 mois pour oUa- ^tme^es ^ Eoméeb dé la série. Il sert à montrer la relation «nlfre h t&n^vèt&te et les saisons. On y voit que le mois de janvier est le plus froid s celui <de juillet «le plus chaud. Qu'aux mois ^aknieuetiâdlgnés dëjuittet , les iAdyénn'ës diffèrent peu Tune de l'fiim^è^^toarefois^ les mbis après juiflet sont xm peu plus ckands ^e ^irtÉt teviirt: Erfifi» ', i(fiïfe le mois d'ootbbre , à lui seul , «pi^mîtè ', t fôt<l pètL êè ehbsé pr^û ; la téînp^dturë mbyeniie de «mitèl'fltittt^é ; fèmiùU d'àvs»il est W pëtt ïirférîeur.
lié 3«« i^sle^^ êôAM h ^ariafidn horsire dans la jireâsioh lt^<>spliériqilè>. Cfétr^ vbriAti6%î*^e se mcfâtfè pas seti^emlent date les moyennes annuelles , mais même il est rare qu'elle soit troublée dans' les moyennes partielles de cbaque mois. A Tobsérvatdifie Vayél de fWîs , ptsàdaènt le^'9 aïokiëès qui "iibrmenïlit série, les variationis ôfat été % o^;4^/ — o^^<>y> — o'j5i, H- o',35. On remarque qu'à Maestrichtla bauteur barométrique, à 9 heures 'du matin, ne surpasse celle à 9 heures du soir que de ©',07, tandis qu?à Paris la différence qntre ces deux époques est de o',43.
Afin de, constater si la* pression atmos|Aiérique éprouve ujoe variation dépendante des saisons , les hauteurs moyennes ^du baromètre ont été groupées ^mois par mois, dans le i®' tablesm. Il semblerait, en les consultant, que les plus grandes hauteurs moyennes ont lieu vers les solstices , tandis que les moindres suivraient de près les équinoxes ; en effet , on observe un maximum *en -J€ttivier , un autre -en juin , un premier minimum en avril et un second en octobre.
GOBBESPONDAHCE
En supposant trois courbes dont les ordonnées représentent les pressions moyennes et les pressions maxima et minima de l'atmosphère , on trouve que la courbe des maxima indique en général la phis grande pression en janvier ; que delà elle s'a* baisse de plus en plus jusqu'en juillet , pour croître de nouveau pendant le reste de Tannée* La courbe des minima est moins constante dans sa marche ; elle éprouve une inflexion brusque au mois dé mars , où elle atteint une première limite inférieure; mais delà elle monte régulièrement jusqu*en juillet , pour des^ cendre ensuite, suivant la même progression jusqu'en octobre, alors elle se trouve à une seconde limite inférieure ; de ce point, elle va de nouveau en se relevant. D'après la marche de ces courbes , on voit que l'étendue des oscillations extrêmes est la plus petite en juillet , la plus grande en mars , que dans ce dernier mois , l'étendue de l'oscillation est surtout agrandie par une forte baisse, qui produit dans la ligne des maxima une inflexion que ne partage pas la partie correspondante de la courbe des maxima. Enfin , on distingue dans la courbe des minima une tendance à suivre les inflexions de celle des moyennes mensuelles. Celle des maxima n'a cette tendance que vers le commencement et vers la fin de l'année ; au milieu , la disposition est toutÀ-fait opposée.
Observations sur la pluie j la neige ou la grêle , pendant les
années i8a4 9 iSi^S, 1826.
MOIS
Janvier. ... « Février. ....
Mars
Avril
Mai*. • 4 . , ..
Juin
Pendant les six premiers mois . . 9879
HAUTEUR
OTBKHB, TAU
iour.
On voit qu'il tombe amiuellement 71^^, 21 d'eau : en divisant la hauteur de l'eau tombée par mois , par le nombre des jours de pluie, de neige ou de grêle du même mois, on obtient la hauteur moyenne de l'eau qui est tombée par chacun de oes jours. On a employé , pour faire ces observations , un récipient dont l'ouverture rectangulaire et horizontale est de a53o,o88 pouces (centimètres) carrés. Cette ouverture se trouve placée à 3, 5o aunes du sol, dans un espace découvert de tous côtés. Le Uquide est mesuré par une jauge appropriée , peu de temps après la chute.
STATISTIQUE
Extrcdt d!une Itttre de M. Villebmé , secrétaire de l'Académie royale de Médecine de Paris , au rédacteur , sur les lois des naissances pendant le cours d'une année»
Je vous adresse des résultats sur les naissances , dans la ville de Palerme , qui doivent d'autant plus vous intéresser
38 <i<»Ri>çàliO«fj^Aiç«
que nous ne possédions rien jusqu'ici pour la Sicile. Xe les extrais de tableaux qui ont été rédigés par M. le docteur François Oalcagni , et publiés par ordire des autorités. On doit les regarder comme très-authentiques. Ils sont intitulés Tauolé Sinottiche sulla Popolazione di Palermô / éta'Settem^ hre i8o5 a tutto Dicembre i825. J'ai eu soin ,' dans' Taddition générale que j'ai faite , de compter les' naissances de chacun des douze mois un même nombre de fois. Les résultats de mon addition sont qu'il y a eu , savoir :
NAISSANCES réeBes.
En Janvier
Février . • • • .
Mars
Avril
Mai .
Juin
Juillet. .....
Août
Septembre. . • • Octobre. . . . .
Novembre. • . • Décembre. . .^ .
Eq ramenant f comaM toqs le faites , toutes les naissances à 12,000, et tous les mois à M jours.
i,o58 ijOoG
Il est assez curieux de comparer ces rapports à ceux que l'on a observés pour Livoume (vousf les connaissez d^à), (i) et à ceux que Lastri a trouvés pour la ville de Florence pendant une période de trois siëcles, de i45i \ 1774? Comme vous pou-
(f ) ?<?"!• ? 4f j« ç,9^f, Jifs^i»- tm- ^-
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vez ignorcjf les rési;iltats de Florence dont il s'aint , les voici :
Janvier. . . • • . 80,574 i,i!io
Février. 78,106 1,193
Mars -..••.. 8i;735 i,i36
Avril. ...... 70,670 i;oi8
Mai 65,o34 ' 904
Juin.. 58,i34 835
JuiUet.. ..... 61,734 858
Août;. 1 .... . 66;8i3 020
Septembre.. . • . 66,187 gSi
Octobre.. .... 749^09 i,ô32
Novembre 74»7^ «i074
Décembre, (i) . • 68,191 948
(Ijîpjiiç |}(^inerops ici xxfx extrjait d'une aut^ç lettre de jM[. f^illerjnq, qui çonfînp^ 4§ pius en plus , par Tautorité irrésistible des nombres , la relation singulière que j'avais observée entre les naissances et les décès aux différens mois de Tannée. Les observations de M. F'illermé , par leur quantité , ne paraissent plus laisser aucun doute sur ce point important, et les renseignemens que j'ai pu recueillir depuis en donnent une nouveQe confirmation, comme on pourra le voir plus loin). - »
<t Pai , depuis ma lettre , dressé des tableaux de naissances mois par mois. Ces tableaux , non -seulement ceux que je Vous ai montrés , mais encore tous ceux que j'ai pu me
(i ) n est à remarquer que ce minimum , qui forme une anomalie à notre frincipe, se présente neuf mois après l'ëpoque du carême, circonsU^ce qui avait dëjà éxé remarquée pour la France par M. Vilhrmé, dans une autre lettre que ce savant m'avait adressée en 4826. (Vol. 2 de la Corresp.^ page. 266).
J^O COBRESPOlfDAlfCE
procurer , comprennent 12,890,000 naissances. Pai adopté votre méthode : je ramène tes nombres de chaque lieu et de chaque période à 12,000 , que , par une règle de proportion , je distribue ensuite entre les. 12 mois , en ayant égard à leur inégale longueur. De cette manière , on peut déduire :
1^ L'influence des saisons , et, dans quelque cas , de leur marche extraordinaire ( j'ai , pour confirmer cette influence , des résultats de la Suède , du Danemarck , de l'Allemagne , de la France , de l'Italie , des Antilles et même de l'autre côté de la ligne. Il est bien entendu que je me sers aussi de ceux que vous avez pubUés ) ;
2<^ L'influence de certains climats particuliers 3
3® Celle de certaines institutions (du carême, de l'époque des fêtes , d'une nourriture abondante ) ;
4® L'influence de l'époque^ des mariages les plus ou les moins nombreux.
Je me propose de rattacher à ce travail les rapports des naissances avec le lever , la culmination , le coucher et l'absence du soleil. }>
NOTE
M. Lohatto , dans l'annuaire (i) qu'il imprime à La Haye par ordre du gouvernement, et qu'il rend de plus en plus intéressant par le soin qu'il apporte à sa rédaction , a fait de nouvelles recherches sur les lois des naissances et des décès pendant l'année iSaS. Voici les résultats auxquels il est parvenu : on pourra voir qu'ils s'accordent avec les nôtres et avec ceux qui ont été obtenus par M. ViUermé et par plusieurs autres savans.
(i) Jaanhoékje over <827, in *s GraYenhagen, ter algemeene Landsdrukkerij, 4827.
MATBÉMATIQtTE ET PfirSIQTTE. 4^
MOIS. NAISSANCES. D£GËS.
Janyier i,o8 i,o4
-Février i,i8 i,ao
Mars. •••••• 1,17 1,^5
Avril 1,08 I908
Mai 0,96 0,95
Juin. • 0,86 O988
Jttillet 0,83 O985
Août 0,89 0,88
Septembre.. • • • 0.97 0,94*
Octobre 0,98 0,99
Novembre ' 0,99 0,96
Décembre 0,97 0,92
Dans le même annuaire , M. Lobatto donne pour valeur de la population du royaume des Pays-Bas 6,o59,5o6 ftmes, au commencement de i8a6. Pendant l'année qui venait de s'écouler , le rapport- des naissances masculines aux naissances féminines avait été de i à 0,943 , celui des naissances à la population de i à 27,1 , celui des décès à la population de I à.4190 , et enfin le rapport des mariages à la population de I k 127,2. A. Q.
Skir les naissances et les décès aux différentes heures du
jour*
D'après les singuliers ' rapports qui existent entre les saisons et les nombres de naissances , M. ViUermé a eu la curiosité de rechercher s'il n'existait pas aussi une plus grande facilité de naissances pour certaines heures du jour. Ayant eu communication des résultats recueillis pour ce savant à rhôpital de la maternité de Paris , j'ai taché de m'en procurer de semblables pour Bruxelles : )e les ai obtenus de l'obligeance de M. Guiette , docteur en médecine à la maternité de l'hôpital de Saint-Pierre. €e sont les résultats de
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onze années d'observation, depuis 1811 jusqu'à laflo de 1822. M. Guiette a bien voulu y joindre depuis un tableau indiquant les dëcës aux dififërentes heures du jour, d'après 3o ans d'observation. Nous donnerons ici les uns et les- autres*
NAISSANCES. DËCËS.
BEUAES. XâTin. SOIR. KàUHv «0X&.
WL
îM
Si
îl
ii5
M. ViHçirriyi à qui j'ai eu occasion de commu|^qijei: <|fpuis , la première partie de ces résultsts , m'a assure qu'ils étaient pçurfaitemjçj^t analogue;s à ceux qu'on recueille pour lui à l'hôpital de la maternité de Paris. Nous nous abstiendrons de toute réflexion sur les inégalités qu'on y trouve , tout e^ croyant pouvoir avancer, d'après les rei^sei^emens qpe nous avon^ P^^^i ^^ ^^^ annotations ont été faites avec soin , surtout pour la première partie. Quant à la seconde , le nombre des décès à niidi est trop faible , par un motif assez |*emarquable \ c'est que les exécution? , à Bruxelles , ayant lieu à cette neure • par une espèce de concession faite aux jl^éj^g^ 9 on a nermis souvent de porter sur les heures voisines les indications des décès qui avaient eu lieu à midi.
KATB^lHATM^fffk 9lt PHYSIQUE.
Pt
mh
jfe Mm*^
pmi?' hx
Prçfinetm J^tf^ict^^U» (^
ANS
ANS
ANS
43,oa3
lO
la
io5
lOI
io3
ao
io4
io5
aa
5,5oi
Tai formé cette table diaprés trois autres dressées avec soin. Tune sur 84 1 3 décès observés pendant i5 ans à Maesr
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tricht (Ann. de la proumce de Limbourg) ; Pautre sur 8771 décès recueillis par M. Lemaire sur les registres de l'ëtat cîyil de Toumay ; et la troisième sur 14261 décès relevés à Bruxelles. Elle a déjà été insérée dans le Vriend des Vader-^ lands de La Haye.
ITATHÉHATIQUE ET PBTSIQVE. ^
REVUE SCIENTIFIQUE
2%éorie élémentaire des Transî^ersaJes composée et analysée par M. Gabitiea, Professeur à rUniyersité de Gand.
Dans le sixième numëro de la Correspondance (Tom« ii, pag. 363), nous avons annoncé un ouvrage ayant pour titre : Théorie élémentaire des Transversales , lequel devait comprendre au moins dix feuilles , format in-8^ , avec un assez grand nombre de planches* Â l'époque de cette annonce , nous pensions avoir réuni tous les matériaux qui devaient entrer dans la composition de ce traité ; mais des recherches postérieures, de nouvelles lectures, et un travail plus approfondi , nous ont forcés à changer le plan que nous avions adopté, à multipUer les coupures ou les chapitres qui sont devenus plus homogènes, et à agrandir notre cadre* Nous pouvons aujourd'hui donner , à quelques légères modifications près , une table analytique des matières dont se composera ce traité , en renvoyant à la fin de cette analyse , les conditions de la souscription , et le mode de livraison que nous croyons devoir adopter*
Cet ouvrage comprendra , au moins , douze chapitres dont nous indiquerons les titres , et le plus sommairement possible , le contenu*
Chapitre I* Des transifersales droites et à arcs de ffnnds cercles , considérées dans les triangles rectilignes et sphériques à arcs de grands cercles. Une série de problèmes et de théorèmes , ofEire des applications plus ou moins connues
des théorèmes fondamentaux. Ce chapitre pourrait être trèsutilement transporté dans les traités de géométrie , ainsi qu'on Fa fait des préliminaires de la géométrie descriptive. C'est une innovation ou plutôt une restitution que nous ne saurions trop î-eçommaiïder ; ces deux titrw et les réciproques mettraient les modernes de moitié dans la composition des élémens de la géométrie.
Chapitre II. i° De la dii^ision harmonique^ 2» Des propriétés du quadrilatère complet. 3® Notions sur les pôles et polaires. fy> Du quadrilatère complet à arcs de grands cercles* Après âWit 'distiiï^é quatre espèces "àé fiSdrftalèï^^ \, ddirt k dernière ffeit i^'èïljét afâ chtfjÂtre; "^im «pah-loa* -dte feîfivision harmonique d'une droite et du faisceau harmonique , ce qui dbhn'è lifeii â deà d^^ôiïïîiiatitÀis 'et »a dëà 'rélatîôiis titilè» 4kns ce ciiaj/ïtrè elt étirtôùt m^ éeM 'dfe pôle* -et «j^oliaSi^s. ïîè ^àdrilatère cofiùplet est riche èiî pro|)riéèés d'uiiè âppïitàèièn 'céfrAirinèlle , c^e nous 'avons dériidiit'réëé àVeé leô >àétàil§
d^àn ^ijuUdrilatSre coiii^let'y sSht éiir'Uh 'mêrriè alignement] i^ 'Si déu± Inahgles k&^ ^et i'B'C treicés dms iài ^pîan\ iorit tels 'qUe tes Urôïtës ijUi joi^étit lés sàïHmets A *ét A' ; B et B'-, C ^ei'Q/ se croisenilén uhpbirit'uriiqUe'S., tes t6f(^ ^ûï s'ôiliëndent les angles ^aux ^eh B , nidnt côrtcôurir 'ëh ite poikis là, n', ^situés sûr iîh méfiiè àtf^mhnt : viSftk â^olïùoiis plusieurs •dériïônsfràtîons du diérnier, |)âr(<è qti41 'èSl Styàvérit ïiïwéàf;dà dàfiis le cotrrs de rôuvràèëi Oh m«rVéi»â qûê hôus 'sbiiinfes jîkrvenu^ fl'ûiië màtiîère ^rè'ë*sîiriplè à H'éÇiÈiôtion de condition de six points îeti l'^e dîf'ôite l;tir laquèlte niô'ûb teVe'nons ][)lus loin 'par une autre vôiè , et êîi 'la jprré- «énatant ious 'plusieurs foft'mes. En ôpplîqukftt cértames propriétés du quadrilatère complet aux concours des taùgentei e^èVîres et alïerties des ïî^bis cei^cks traèék dais uh.niênie plkn , *n6tis sonimes natûrèîlërnent ictnnduifis à donner leà liotfonk Ses ceiitreis dés axes de similitude interne et externe , ^i , ^^tus "iàiii , 'trdùVérdiit leur ëSipl^. D»tis llfflpcuilsibiUté
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d'une aWyse d^&in/é , nous 'deVoSs ^nôuà boi%<n* \ %s îîi. dicatibns giénà'alés/Nôùk avb^iis éû sbïfa de deàfemër kur Vlne plus grainde ëcïielle \è% figures fcpii' offrent filukîetirs 'alignéïnens de trois points dont chacun repi*^sente lé cohcdùrs de plusieurs droites (r). Ce chapitre qui est tout entier une
]\ous dirons une fois pour tbiîtés que rintrôdiicyîon à ce traite contiendra Imdiication exacte des sources bb nous avons puîsë : ïé iùrpilus sera la part de raiitéùr.
Chajiitre IIL 'De trois et d'iin plus grand 'nombre 'de irahsversdïès coupant ùh 'polygone ptàh d'un nomhre ^elàonqrie de * côtés. Du 'cas 'àh ce polygone 'se change èh "uHe coûtée: pixypriétës ijui en' Résultent y considérées particulièrement datis les cori^uéL ïln^^aftant d'un trïàtt'gle ÀBC dont les trois c6iés sont "coupés -^ar cetik d"dh ti'îaiigïè în\;ëHëtir abc , on obtient', eh Vertu de èe qtii à 'été démontré '( cTl'ap. I ) , title fièlatîon entré les segmens 'dii isècbnd triangle', ciompt^s de 'ira sommets , jusqu'aux côtes de l'autre , relation qu'oii étend Wns pëîhe \ un polygone quelconque substitué au tnangle extérieur et ennn au cas ou ce dernier se change éik nie cbiirt)è. Aîors et eh coiicevàirt les cotés du triangle intérieur abc \ prolongés jusqu'à leurs riehcôntrés m ^ m' .'.*•• wi* avec 'cette courbe', et 'circonscrivant %l *la 'même courbe ûh 'l^ex'agohe dont les cotés la tbîichent dans tés six poiii^ m, m'.. •••••• 7)1', on obtient une relation çiitre six segmens
toujours crfmptés tf^s troi's sommetk a , b\ c sur lés cô'tfe préldiigés jtisqù^âàx ^||6înts 'fen Ijhéâtîbh , reïâtibh qîi'bn âji-
{K) Il me semble que c'est a^voir trop bonne bpinion de la sagacité d'un lecteur encore peu familiarise avec cette gëomëtrie , que de supprimer lés figures, comme on Fa fait dans plusieurs écrits sur cette matière : j*ayoue que; ponr mon compte , j*aimerais autant , qu'on me fit la remise de la démonstration , en donnant l'énoncé de la propriété avec la figure correspondante. Ici l'esprit perçoit par les yeux.
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proprie soit à Tiiypothèse que deux deS; cotés du triangle abc deviennent parallèles , soit à l'hypothèse que les trois côtés deviennent tangens à la courbe; ce qui conduit à des propriétés communes aux courbes planes des dififérens ordres , données par Newton^ Euler , etc. Il est très -remarquable qu'une considération aussi simple que celle d'un système de droites coupées par trois transversales , conduise à des propriétés plus générales que la combinaison de deux surfaces , l'une du second ordre et l'autre du premier. Les anciens avaient le germe de la théorie des transversales ; mais il est resté infécond jusque vers cette époque.' De ces relations on déduit déjà plusieurs propriétés des coniques et entre autres celle-ci, qui a été démontrée autrement dans la Théorie des Fonctions Analytiques , savoir : que si on circonscrit à une ellipse , par exemple , un trapèze aNMc dont les côtés parallèles aN et cM la touchent en T et T'% les deux autres tangentes non parallèles étant NM et ac , on a cette propriété TN X T"M = au carré du demi-diamètre conjugué au parallèle à la direction commune des tangentes parallèles. De ces cas particuliers , on passe sans peine à la relation plus générale entre les segmens des côtés d'un polygone , comptés de ces sommets , jusqu'à leurs rencontres avec les côtés d'un polygone extérieur quelconque ; puis on suppose que celui-ci se change en une courbe et que les côtés de l'autre lui deviennent tangens , hypothèse dont on prévoit toute la fécondité àes conséquences. Il me semble , sauf meilleur avis , que c'est ainsi qu'on devrait présenter les sections coniques , puisque de cette manière et avec le seul secours de la géométrie la plus élémentaire , on est conduit aux ^équations fondamentales des coniques. C'est une première réponse à ceux qui demandent à quoi bon les transversales ?
MATaiMATIQVE ET PflTSIQVE* 4$
Leçons sur la mécanique et les machines 9 données à F école gratuite des arts et métiers de Ldége; par G. DAimpjN, professeur k l'Université , in-8*>; à Liège chez Dessain. Le prix de chaque livraison de deux à trois feuilles , est 20 cents.
D'après le succès qu'ont obtenu les leçons de mécanique dç M. Dupin^ M. Dandelin a senti que la pubUcation de son ou* vrage, paraîtrait peutrétre à quelques personnes une témérité; et il a cherché à montrer, dans son avant-propos, en quoi son travail pouvait différer .de celui du géomètre français* « Mon ouvrage, dit-il, ne ressemble à oelui de M* Dupin que par la forme, et j'aurais eu tort de la changer; j'y ai jeté des notes, un grand nombre de théories et de complémens de théories qui me semblent nécessaires, et qui, dans l'idée de M« Dupin j pouvaient ne pas l'être autant ; on trouvera aussi <lans le texte des données et des mesures fournies par l'expérience et indispensables aux mécanLstes et aux constructeurs ; et enfin , j'ai tâché de rendre, la théorie des machines motrices un peu plus complète : j'y ai ajouté encore quelques considérations sur les organes mécaniques^ dont M« Dupin n'a pas parlé : cela ^t donc tuQL ouvrage nouveau* »
Un reproche qu'on semble pouvoir adresser aux deux ouvrages, dont nous venons de parler,. c'est que les principes de la Biécanique y sont développés d'une manière peut-être trop savante* ( I ) «< Mais, comme l'obselre encore fort bien M* Dandelin y il ne faut pas perdre de vue que les ouvrages de l'espèce de celui-ci, sont, plutôt lus par àes hommes déjà instruits qtte par des ouvriers 4 il faut donc leur ofiErir quelque chose qui ait de
(1) Un géomètre de beaucoup d'esprit nous écrit à ce propos « on dit
de c^ertain individu : ce qu*il veut dire vcaa mieux que ce qu'il dit. On
âhra. de M. Dandelin ^ k Poocasion de son cours de mécanique : ce qu'il
fiât vaut mieux que ce qu'il devait faire. Voilà mon -analyse de son
ooTrage que je souscrirai. »
Tom. IIL 4
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l'attrait, de Futilité: pour les ouvriers, il ne faudript <]u'un simple recueil d'énoocés et de formules avec des {planches. C'est ce que fai tâché de faire dans un ouvrage (que je prépare conjointement avec un jeune officier distingué de Tartillerie, qui veut bien m'aider de ses connaissances , et que nous livrerons au public en deux langues* » Nous préférons cet aveu à l'assertion de l'éditeur de M. Dupin^ qui prétend que son ouvrage « ne suppose, chez les personnes qui voudront l'étudier, d'autres connaissances que celle des quatre règles de l'arithmétique. » Nous ^ en appelons à la bonne foi des personnes qui ont abordé cette étude avec un aussi mince éqmpage , et elles conviendront qu'elles ont complètement échoué.
, Les cinq pitemières leçons qui ont été publiées jusqu'à présent, traitent des propriétés générales des corps ^ de la composition «t de la décomposition des forces et des vitesses , des centres de gravité 9 de l'équilibre d*un corps sur un plan ou sur Une surface cottii)e , du plan incliné^ etc. Un grand nombre d'exemples pui-' ses danè lapratique, viennent confirmer les résultats de la théorie et leur donnent plus d'intérêt* Nous avons remarqué particulièrement ce qui concerne les frottemens": l'auteur a traité toute cette partie avec beaucoup de détails et de clarté; il a donné de nombreux résultats de l'expérience, et sartont ceux deCoulcmthj relativement aux frottemens des corps bétérogènes.
Les notes s'adressent à la classe des kcteurs déjà familiarisée avec les considérations des mathématiques supérieures; elle« témoigneront au besoin que l'auteur asàt envisager son sujet d'un point de vue élevé, et qu il est maître de sa matière.
Nous ne pouvons qu'applaudir à l'utâe entreprise de M. Dan^ delin , et nous la recommanderions fortement aux amis des sciences , si ce soin ne devenait superflu par le grand nombre de souscriptéïirà qu'elle a déjà réunis.
— M. Pagani^ professeur de mécanique industrielle à Louvain , publie également le texte de ses leçons ; mais il se contente d'en offrir le simple résumé; c'est-à-dire , les énotîcés et les nombres qu'il importe le plus de connaître. On voit que cet ouvrage doit ressembler davantage à celui que M. Dandelin
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destuiè axtiotfi^riei's, et dont It annonce la prochaine ptiblication; Jusqu'à plrësênt nous n*alrons vu qtic lés premières leçons publiées par M. Pagani sur les principes^ de la géométrie ( une -feuille et demie). Nous nous prd^son* àe revenir sur ce travail utile , <iuand la publication en aei^a plus avancée.
Traité élémentaire de Oéàmétriè théorique et pratique, à Vusage des éïkves d! infanterie et de cavalerie de V école royale niiHtaire de Delft; par M. Degelder , analysé par M. Verdam , lecteur à l'Université de Gronîngue.
M* Degelder y composa en 1816 (i), un cours élémentaire de géométrie théorique et pratique , spécialement consacré à renseignement: dès élevés d'infanterie et de cavalerie. Un pareil traité n'exigeait' pas autant de développemehs ni des mé^Mdes aussi rigoureuses , que dans lé cas où Fauteur se serait adressé à' des officiers du génie , civil • ou militaire. 'A«iâ5Y M. Degeider*' démoûtre beaucoup de théorèmes d'une manière populaipe; et piir'utie méth<)d'e mixte, tantôt il ememploie des raisonnemens rigoureux pour airiver h. la vérité, taùtôt il se borne à -énoncer les théorèmes sans démonstration. — ^En voici des exemples : Un angle et son supplément valent deux. 4ingks droits* Il suffit de tracer une figure pour s'en assurer.. J[jes angles à la basic d'un triangle isocèle, sont égaux. Qu'on conçoive une ligne A , megnée du .scHsmet à .la base, et divisant l'angle au sommet, .en deux parties égales ; cette ligne divisera le triangle en deux autres à et h, et si l'on fait tourner le triangle a, autour de la droite A , comme autour d'wi axe , ks côtés di| tiiwgle a coïncideront parfaitement avec les côtés du triangle b, donc les angles à la base coïncident et sont égaux* Le ihéc^ëme de Pythagore est démontré par ia voie de l'intuition, -^ I^otir
{i) M. Degetdér^ ëtait alors professeur de matliëmatiqnes transcendante, d^aatt-oRomi^ , de physique et de ui^eiiniqve , & la même ^oole.
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démontrer que Taire d'un 'cercle est égale à It circonfSâience multipliée par la moitié du rayon , Fauteur remarque que Taire d'un polygone eût égale à son contour par la moitié de Tapoth^e, quel que soit le nombre des côtés du poly* gone ; ainsi, quand cm prend un pcdygone d'un nombre de côtés aussi grand que possible , ce polygone ne difière pas sensiblement d'un cercle ; donc , etc» Pour démontrer les règles qui déterminent les solidités des corps , Fauteur fait usage de la méthode de Cavalleri (la méthode des indivisibles ) , et ainsi de suite.
La partie théorique contient les principaux théorèmes de la géométrie des plans et des solides , et Fexposé de la partie la plus usuelle de la trigonométrie.
Dans la partie pratique sont expUqués : les ppids et mesures, les échelles en usage dans le dessin topographique; les méthodes qu'on doit suivre pour représenter un terrain et les objets de ce terrain ; sur une carte ; Tarpentage et l'appréciation des distances à yue ou en mesurant au pas; la géométrie pratique des angles ; Fusage de la planchette et de la boussole; enfin la méthode de niveler un terrain et d'en déterminer les profils , etc. , etc.
Volledige en grondige handleiding tôt het teèkenen van Land-, Zee* en Hemelkàarten en van Nelten tôt coni-globien en globen. Naar den derden hoogduitschen druk van J. M. Mayer , prof, te Gottingen , vrij gevolgd en met aanteekeningen verrijkt , door M. Lemans, mathematicus te Amsterdam ; — eerste stuk , in - 8^ • 206 pag. , met platen ; Amsterdam , bij G. Portielje. i8a6.
Cet ouvrage est la traduction libre, du tome IV de la géométrie pratique du célèbre professeur allemand Mayer. On y trouve l'ensemble des connaissances nécessaires pour dessiner les cartes terrestres , maritimes et célestes , ainsi que pour composer les enveloppes des globes. Le traducteur se proposant de traiter avec qiielqu'étendue cette matière sur
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hquelle il n^existe aucun traité complet en hollandais , ne pouvait mieux faire que de prendre pour modèle l'ouvrage de Mayer. Pour nous servir des expressions de M, le professeur Degelder , qui a enrichi ce traite d*une préface : « L'original , loin d'avoir perdu par le travail de M. Lemans , » a gagné du côté de la ^clarté et de la précision, en sorte n qu'un allemand assez familier avec la langue hollandaise , » préférerait sans doute la traduction à Fouvrage original
» même, n
Bibliotheca continens libres selectos in omni génère discipUnarum 9 prœcipuè vero mathematicarum. Bruxellis, FFahlen, in-8°. 182J.
M. Van Utenhofe est un des hommes de notre pays qui cultive les sciences mathématiques avec le plus de succès : son nom figure honorablement dans le supplément que Lalande a donné à l'histoire des mathématiques de Montucla. On a de lui un ouvrage, publié en i8i5, sur le partage de la circonférence en parties égales, qui renferme des recherches très-intéressantes. L'opuscule que nous annonçons^ est le catalogue des livres qui composent sa bibhothèque, où l'on ^ouve une réunion précieuse d'éditions rares et choisies. Nous ne pensons pas que ce catalogue soit en vente ; il est cependant de nature à intéresser les personnes qui s'occupent de l'histoire des sciences et particulièrement pour notre pays.
Jaarhoekje over 1827 , uitgegeven op last van Z. M. den Koning, in 's Gravenhage, 1827. in-i2* (80 cents)*
L'accueil que le public a fait , l'année dernière , à \ Annuaire de M. Lobatlo , prouve qu'il en a senti l'utilité et qu'il a apprécié le mérite de son exécution. L'auteur, de son côté, a redoublé de zèle pour justifier cette bieiiveOlance , et le second volume qu'il vient de publier, nous semble conte-
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nir tous les renseignemeas qu'il importe le plus de comiaitre 9"; soit par rapport aux mouvemens des corps célestes , aux ^po-r ques et aux circonstances des nfiarées (1); soit par rapport aux monnaies a aux mesures de toute espèce et aux donnée» géographiques e^ statisques des principales villes du royaume. Ce qui concerne l'état des eaux en Hollande, a. été traité avec, soin et se trouve développé dans un grand nombre de tableaux numériques. Nous avons déjà eu occasion de parler de l'attention particulière que l'auteur a donnée à l'observa-*, tion des mouvemens de la population. (2) Plusieurs notices, rédigées avec clarté , répandent un nouvel intérêt sur cet estimable recueil. M. le général Ejrayenhoff^ au moyen d'une boussole à répétion de Lenoir , a déterminé la déclinaison de l'aiguille aimantée à Nimègue, qu'il a trouvée de 21^ et 4»' a5", par 260 observations faites pendant 1 3 jours , du ii au 23 octobre : cejs observations avaient lieu pendant dix milîutes qui précédaient et dix autres qui suivaient le midi vrai ; et elles étaient au nombre de dix pour chaque période. L^aiguille d'inclinaison , également de Lenoir , a donné u^ angle de 67^ 5'.
Pour faire la part de la critique , on pourrait peut - être désirer que la partie météorologique eût un peu plus de développement et que Ton eut fait connaître les instrumens qui ont servi aux observations et les lieux où ils étaient placés. Cette remarque devient surtout importante pour le baromètre qui ne nous apprend rien d'utile , si l'on ne connaît la hauteur à laquelle on a observé. Nous n'insisterons pas sur ces détails que M. Lobatto- aura sans doute appréciés comme nous. Il est juste de dire d'ailleurs que les observations ne 4ont. pas de lui y et qu'à en juger par l'exactitude scrupuleuse avec laquelle il s'acquitte de tout ce qu'il entreprend ,
(i) 11 serait à désirer qu^on connut les formnleâ stir lesquelles les caL CQk ont été basds.
. (2). Page 40 de ce numéro.
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Annuaire de la province du Limbourg, rédigé par la société des Amis des Sciences , Lettres et Arts , établie h Macstricht, année 1827, in- 12. A Maestricht, chez Nypels. 1827.
Cet annuaire est rédigé à peu près sur le même plan que celui qui se publie à lia Haye ; mais , fidèle a son titre , il donne des renseignemens très -étendus sur la province du • Limbourg, en s'occupapt moins des autres parties du royaume : tous les phénomènes astronomiques sont calculés pour la ville de Maestricht : on a recueilli avec soin les renseignemens concernant les mesures et les monnaies qu'on employait avant l'introduction du nouveau système métrique ; on à présenté aussi un aperçu statistique de la province , eu y comprenant une notice historique très -savante mais peut-être un peu longue, sur Fancienne église de Notre-Dame. La notice qui traite de la terre et du soleil est écrite avec clarté et doit faire désirer que l'on traite de la même manière des autres éléments de notre système planétaire. Nous trouvons ici , ce que nous désirions dans le Jaarboekje , des observations météorologiques recueillies avec soin et d'après les meilleures méthodes. Quoiqu'elles ne portent pas de nom d'auteur , nous avons quelque raison de croire qu'elles sont dues à M. Crahay dont nous avons cité les observations pour neuf années consécutives (page Sa).
Positions de Physique ou résumé dun cours de Physique gé" nérale ; par A. Quetelet , tome i. in-32. Bruxelles, Tar- Uer. 1827.
« En composant ce résumé, j'ai tâché de réunir, dans un ordre inéthodique et sous le plus petit volume possible, les principes qui constituent les différentes parties de la physi-
56 catOL^vofi'bAvcE
que. J'ai cru qu^il pourrait servir ainsi de mémento aux person* nés qui désirent revoir rapidement les sommités de la science ^ sans s'appesantir sur les détails ; et de manuel , à celles qui suivent des cours de physique, puisque les leçons serviraient naturellement de développement au texte que je présente. Depuis plusieurs années, dans les cours que je donne publiquement au musée de Bruxelles, j'ai pu apprécier les avantages particuliers qu'ofirirait un pareil résumé , en évitant au lecteur le soin de prendre à la hâte des notes souvent fautives , et en indiquant les sujets des leçons qui doivent suivre ou qui ont précédé, »
« Il existait déjà , sous le titre Ae positiones physîcœ , le commencement d'un ouvrage à peu près semblable , publié par le respectable professeur P^answlnden. Malheureusement ce qui a paru ne contient que la partie qui concerne les corps solides et l'équilibre des fluides (avol.in-S*», 1787). Ce premier travail a reçu dans le temps un accueil justement mérité. L'astronome Burckhardty quelque temps avant sa mort, m'avouait qu'il devait beaucoup à la lecture de cet ouvrage , dont il fesait un grand cas. L'auteur s'est attaché surtout à indiquer les livres à consulter sur les parties dont il traite. Cette méthode est sans doute fort utile , quand on s'adresse à des lecteurs qui veulent approfondir la science , et qui ont à leur disposition une bibliothèque amplement fournie. Mais, comme mon but était différent, j'ai cru devoir suivre une autre méthode. Je n'ai donc emprunté à notre savant compatriote que le titre de son ouvrage. Au Ueu de citer des auteurs à consulter , je me suis attaché à indiquer des expériences à faire et surtout des expériences faciles. J'ai présenté , le plus que j'ai pu , des tableaux et des résultats numériques , dont on est dans le cas de devoir se servir. »
« Tout en écartant les calculs , je n'ai pu éviter cependant d'énoncer , dans quelques endroits , àes principes purement mathématiques ; mais je les ai indiqués par un astérisque , et l'on poiu-ra les omettre dans une première lectiu*e. » {AvarUr propos de l'ouvrage.)
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Spécimen Academicum îndugurale, etCé ,dissertathn inaugiunle, dans laquelle sont exposées les' méthodes qui servent à détet' miner r impulsion de Pair, et la ifttesse du vent ; par M, Dovc- KER - GtjRTiiTs. Leyde 1826, H. Cyfs^eer^ in^^
L'auteur observe qu'on a inventé, pour déterminer les mouvemens de Fair , divers instrumens dont les uns donnent plutôt la mesure de Fimpulsion du vent ; et les autres , de sa vitesse : il se propose , en conséquence , comme l'ont déjà fait plusieurs savans, d'établir la relation qui existe entre ces deux élémens, et de comparer ensuite les résultats de la théorie à ceux de l'observation. Il considère donc , dans la première partie de son mémoire , le phénomène général de l'impulsion ; il expose ensuite la loi AxxA il dépend et fait de cette loi des applications diverses, qui, mises à côté des résultats de l'expérience , montrent le degré de confiance que l'on peut y attacher dans l'état actuel des sciences. Des observations sur l'impulsion directe du vent, l'auteur conclut que, d'après Borda et TVoltw^nny les impulsions sont comme les carrés des vitesses, mais que, d'après Schoher ^ ce rapport doit inspirer moins de confiance. Quant à ce qui concerne l'angle d'incidence , il pense avec M. Christian que la loi est si compliquée qu'il n'est point étonnant que la théorie n'ait pas encore pu trouver de formule qui l'exprime suffisamment. Dans la dernière partie de çon travail, M, Doncker- Curtius s'occupe des méthodes et des instrumens qui ont été employés pour déterminer la vitesse du vent y et il donne la description des anémomètres les plus ingénieux. Dans toute cette discussion , l'auteur fait preuve de discernement et de connaissances variées , et il apporte dans l'examen des théories cette sage réserve dont le physicien ne doit jamais s'écarter.
De Vriend des Vaderlands , journal mensuel, in-8«. A La
Haye , Prinsestraat ,1827.
La société de Bienfaisance qui , depuis 1819 , publiait sous
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le titre de Y Étoile (de Star) un journal dans lequel elle rendait compte.de ses travaux, vient d'en modifier la rédaction;* elle se propose de publier désormais , sous le titre de VAmi de la Patrie^ un nouveau journal mensuel qui se composera de quatre parties différentes, La première contiendra les annonces de tous les ouvrages publiés dans le royaume des Pays-Bas, concernant le but de la société. Ces annonces seront faites par des savans connus^ choisis hors du sein de la société, qui seront chargés de porter encore un jugement sur le mérite de chaque ouvrage. La seconde partie ofirira des mémoires originaux sur la statistique, sur les antiquités du pays, sur Tagriculture , etc. ; la troisième , des traductions et des extraits des journaux et des ouvrages étrangers les plus estimés; enfin , la quatrième contiendra les annonces de la Société de Bienfaisance et ce qui concerne ses colonies.
(Nous extrayons cet article et le précédent de la Reuue Encyclopédique où nous les avions insérés ; nous ajouterons seulement que Y Ami de la Patrie prouve par les quatre nu-' méros qu'il a déjà fait paraître , que sa métamorphose lui a. porté bonheur.
Répertoire de Chimie , Pharmacie , matière Pharmaceutique et Chimie industrielle* Journal mensuel; par P. S. Heits- VAifs, in-8<»* Louvain, chez F^ MicheL
M. Hensmans était déjà avantageusement connu par différens travaux, dont quelques-uns lui ont valu des récompenses de l'Académie de Bruxelles. Le journal qu'il publie en ce moment, sera éminemment utile par le choix qui préside à sa formation et par la modicité du prix. Nous regrettons de ne pouvoir, sans sortir du cadre que nous nous sommes tracé , entretenir nos lecteurs des choses intéressantes que contiennent les cinq cahiers qui ont paru jusqu'à ce jour.
Réflexions philosopkùfues sur la naiûrc , Us' proprié^i et qualités opposées des corps ignés et lumineux et des corps froids el obscurs^ etc.; par 5% HouLEarr. Brux., i8a6, în-Ô^.
Quand un ouvrage sur la physique ne renfermera que detf idées systématiques , que des analokgies éloignées , sans offiîr aucun fait nouveau , aucune expérience , nou5 crôyOns , sans déplaire à nos lecteurs , pouvoir prendre l'engagement de le passer sous sileaee. Il est des personnes qui ne cherchent dans Tétude des sciences que le plaisir d'échaffauder un sys« tème. Ce plaisir est des plus innocens, et nous aurions mauvaise grâce de vouloir le troubler.
ACADEMIE ROYALE DE BRUXELLES
L'Académie royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruzel'» les 9 dans sa séance générale du 7 mai 9 a décerné une médaille d'honneiu* à M. OlUuieri ancien élève de l'école polytechni» que et actuellement officier d'artillerie au service de Suëde^ pour un mémoire sur la géométrie à trois dimensions. Dans la même séance , l'Académie a proposé de nouvelles questions pour les concours de 1828 et 1829. ^^^^ ^^ ferons condaître ici que celles qui se - rapportent aux sciences physiques et mathématiques.
Pour 1828.
— Quelle est la théorie qui expUque de la manière la plus satisfaisante les phénomènes divers que présente l'aiguiDe 9^ mantée ?
, U faudra expliquer toutes les observations dont on pourra constater la certitude , et fournir des moyens de soumettre à une analyse rigoureuse les âémens hypothétiques que Ton jugera convenable d'employer.
— ^^ Assigner la forme el toutes les circonstances du mou«
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yement d'une bulle d*air de grandeur finie qui s^Ahre dans un liquide ^ dont la densité est supposée uniforme»
— «^ Démontrer «, par rapport aux surfaces du deuxième degr^, les analogues des théorèmes de Pascal et Brianchon,
— lo Examiner , d'une manière approfondie , les dififérentes espèces de sociétés d'assurance sur la vie ; 2® Etablir , d'après les principes ^ mathématiques , quelle est celle qui présente à la fois le plus d'avantages aux assurés et aux assureurs.
— Déterminer toutes les circonstances du mouvement infiniment petit d'un système quelconque linéaire , flexible , élastique ou non, autour de sa position d'équilibre, en ayant égard à la résistance d'un fluide élastique ambiant.
— On suppose que la surface de chaque aile d'un moulin mu par la force du vent , est engendrée par une ligne droite mobile qui s'appuie toujours d'une part, à angles droits sur une droite fixe donnée de position , et de l'autre , sur une courbe plane dont le plan est parallèle à la droite fixe. On demande quelle doit être la courbe directrice pour que l'impulsion du courant d'air sur les ailes du moulin , produise le maximum d'effet.
Pour 1829.
T— Donnçr la théorie mathématique de l'homme et des animaux considérés comme moteurs et machines.
Les concurrens sont prévenus qu'ils doivent rapporter lés mesures des forces à l'unité connue sous le nom de dyname.
— Comparer, pour les Pays-Bas, les avantages qui résulteraient de l'établissement des chemins en fer , avec ceux qu'ofirent les canaux.
— Quels sont les services rendus par les habitans des Pays- Bas à la géographie?
Le prix de chacune de ces questions sera une médaille d'or, du poids de trente ducats. Les mémoires, écrits lisiblement en latin, français, hollandais ou flamand, seront .adressés ^
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fipancs de port, avant le i«» février i8a8, il M. Dewe:^, se- ^rétsire perpëtuel*
Xes sciences ont eu à regretter successivement là pétte de plusieurs hommes câèbres , parmi lesquels on distingue Chktd' ni^ F'olta et Fauteur de la mécanique céleste* — Les funérailles de l'illustre Làpiace ont eu lieu le 7 mars 1825 ; MM. Poisson, Biot et Dani ont été les interprètes des regrets dès corps savans dont il faisait partie* La Mécanique céleste^ la ' Théorie analytique du calcul des probabilités, les résumés philosophiques de ces grands ouvrages , et plusieurs ménioires académiques, forment un héritage précieux que la postérité . accueillera avec reconnaissance; «cces travaux ont rempli sans n interruption près de soixante ans de sa vie. On aurait lieu » cependant d'être siu*pris de leur nombre et de leur variété, » si Ton ne savait qu'en toutes choses la fécondité est un attribut » essentiel du génie* Il faut aussi dire que les calculs numé- » rîques qui auraient absorbé une partie considérable d'un » temps si précieux, ont été faits par son ami Boui^ard* Ses » formules sont la base des tables astronomiques de Deiamhre, y» qui fut également son ami , et dont le nom devait, à ce » double titre, être prononcé sur sa tombe. Ge fut D' Aient- » hert qui dirigea ses premiers pas dans la carrière des » sciences , et qui ne tarda pas à reconnaître en lui un » géomètre qu'il aurait bientôt pour émulel .Quoiqu'il soit » entré à l'Académie à vingt -quatre ans , il avait fait au- » paravant une découverte capitale , celle de .l'invariabilité « des distances moyennes des planètes au soleil, et publié » en outre plusieurs mémoires importans. Le bureau des » longitudes a entendu la lecture de son dernier travail, et, » pour ainsi' dire , de ses derniers accens : encore cette » année , quinze jours à peine avant sa maladie , il nous a 9 communiqué un mémoire sur les oscillations de l'atmos- " phère , dont Fimpression dans la Connaissance des temps > est achevée. » ( Extrait du discours de M. Poisson)*
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s. M. le Roi des Pays-Bas, par arrêté du 27 décembre 1827 , a crée à Bruxelles im Musée des Sciences et des Lettres , dans .Içquçl ou donne des cours public& et gratuits sur iiiffërebtes .branches de cônnaissances^humaines^L'instaUatîiQDde cet étBr blissement a eu lieu le 3 mars , au milieu d'une grande affluence , qui a témoigné 9 pai^ ses applatudissemenà râtérés , ssl reconnaissance pour les intentions vraiment libérales de son nugustè Souverain , et le plaisir que lui ont fkit éprouver les discours qui ont été prononcés dans cette circon/rtapce solennelle.
Les cours ont été distribués de la manière suivante :
DANS LES SCIENCES
2^oafogte. t^rofessetir, M. Vanderlindeit, ' CKimit générale. Professeur , M« DRÀPtEB.
Èùtahvjue. Professeur, M. Kicrx.
Oonstructions. Professeur , M. Roget.
Histoire des Sciences. Professeur , M. QtTETELET (1).'
i{\ Malgré les traTaux que m* imposent mes leçons de mathëtnatiqaés, à X Athénée Royal ^ et les cotirs publics de physique expérimentale etd'sfe- «toBomie que Je: donne aa Musée , depuis près de quatre ans y je n'ai point hésita à répondre à l'appel honorabljB que notre gouvernement a .bien voi^lu me faire. J*ai dû renoncer cependant à des leçons publiques de calcul différentiel et intégral que j'ai données l'année prëcëdente , et à un cours de g(^ométrie descriptive que j*avais presque terminé cette année*. Mon nouveau eoUègué M. Roget , diSdommagera amplement meli auditeurs , en lekir
Te mé é&atpensem d'entrer dan» des d^ils , k l'égard de ce nouvel établissement 9 dont les cours sont gënëralement suivi» par un auditoire aussi brillant que nombreux.
Les personnes qui destinaient avoir de phis amples renseignnne&s sur la manière dont les leçons sont données, pour* ront recourir à un ouvrage que l'on pubtie «n ce- moment ^ et qui leur est spécialement consacré. L'on trouvera ici un extrait du prospectus.
Annales du Musée*
« On a pensé qu'il était important de recueillir et de consigner les travaux de ce corps savant (des professeurs du musée ) ; de former ses Annales dès sa naissance, d'y donner le relevé et l'analyse des cours de chaque professeur , et qu'un tel travail porterait sur tous^les points du royaume et dans toutes lés classes de la société le bienfait de rinstruction. »
« Accueillis avec bienveillance par MM* les professeurs, qui ont approuvé Vidée des Atuiales , les éditeurs oiît l'éspbir d'^e secondés par eux dans cette entreprise , et la plupart leur ont promis de revoir les analyses de leurs cours , pour assurer l'exactitude des faits* M
Honsmetiant les Ifeçons de l'illnstre Mange , et les côtmaîssanoes profonde»
qi^il a acquises à racole PolTteduûqne , et dans la eatvière d'IftgiéiiieiiF
maritime qa'il -a suivie pendant quelque temps , et dans 4^Ile 'd*arc|iilteoCe
de la rëgence de Bruxelles qu'il suit maintenant. Trois de mes anciens ^le-
feSf que je compte aujourd'hui au nombre de mes amis ,. MM. Nerenbur-
ger, yerhulst et Kîndt, ont été autorisas à donner des leçons publiques
et gratuites , sur les diverses brafiiches des matk^mftûques pures ; et leurs
cours, qui serveiM; j pour ainsi dire , de cours pr ^aratoires A oeux du Musée^
sont suivis de manière à faire apprécier les services qu*ils rendent à la
science. H m'est bien agréable de pouvoir citer, à côte des noms de ces
jeunes géomètres , celui de leur smcien camarade d*études M. Plateau , qui
vient d'être nommé à la chaire de mathématiques élémentaires au collège
de Liège.
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tt Nous publierons, autant que possible, et en entier, les discours que MM. les professeurs ont prononcés à Touyertare de leurs cours. »
tt Comme on ignore les époques et l'importance des publications , la souscription est établie par cahier seulement , au prix de un florin. Il paraîtra un cahier aussitôt qu'il y aura assez de matériaux pour le composer ; le tout formera un seul volume par an. »
On souscrit chez les Editeurs , a la libraibie belge , rue des Pierres 9 n^ ii4i 9 ^ Bruxelles, et chez les libraires et directeurs des postes du Royaume.
QUESTIONS
I. Dans tout quadrilatère circonscrit à une parabole , les côtés opposés sont divisés en segmens proportionnels par une cinquième tangente quelconque.
SI. Si sur les trois côtés d*un triangle , pris tour à tour comme diagonales , on construit des parallélogranmies dont.les côtés contigus soient parallèles à deux lignes données , les trois autres diagonales concourront en un même point (Ce concours est le centre d'une hyperbole circonscrite au triangle).
3. Partager chacun des nombres naturels, depuis i jusqu'à n inclusivement , en deux parties telles , que r soit le rapport constant de la i'* partie de chaque nombre à la 1* du nombre immédiatement suivant , et aussi le rapport de la I" partie de n à la !• de i.
4* Si on fait glisser une droite entre deux axes rectangulaires, la courbe à laquelle cette droite restera tangente
a pour équation ors -4- yi- = D 3 , D étant cette droite. Le milieu de la droite décrira un cercle; et tout autre point,, une eUipse.
^^'^'^•^••mmmmmmmm
MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES
GÉOMÉTRIE
Deux triants ABC et abc sont tels que les droites gui Joignent les sommets A et sl, B et h j et C et c se avisent en un point D; on propose de démontrer que les rencontres des cotés AB et ai}, AC et ac , CB et cb , sont en ligne droite (fig. lo^ planche III). Problème propose à la page 366 du II* YoL^ et résolu par M. Nereitburoeb»
Le triangle ABC peut être considéré comme la base d'une pyramide triangulaire , dont la projection horizontale du sonunet serait ie point D; les droites AD , BD, DG deviennent alors les projections horizontales des arêtes qui concourent à la formation de l'angle triëdre , dont le point D est la projection horizontale da sommet , et les points a , 3 , c^ sont les projections horizontales de trois points situés sur les prolongemens de ces arêtes respectives; mais généralement le plan des trois points, dont les projections sont a^h ,c, rencontrera celui du triangle ABC , .et Tintersection de ces deux plans sera donnée par les rencontres deux à deux des droites prolongées AB , a'b' ; AG , aV/ BG , b'& : a'b* , aV, b'c'^ représentant les droites dont ab , ac, bc sont les projections horizontales. Il suit de là que ces dernières droites détermineront , par leur intersection avec AB , AG , BG, la projection horizontale de l'intersection des deux plans que nous avons considérés, et cette dernière, étant une Ugne droite , le théorème est démontré.
Autre solution 9 par M. Maitderliee, candidat en sciences à
rUniversité de Gand.
Le triangle ABD , coupé par la transversale bn (fig. lo) , donne
AnXBfrXDaasAaXBnXl)^* (0
Tom. IIL 5
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Le triangle GDB , coupé par la transversale bp , donne CcXB;>XD5=:C;>XB^xb^. (2)
Le triangle AGD , coupe par la transversale am , donne Aa X Cw X De =ç Aw X Ce X D«. (3)
Multipliant membre à mçii[ihre (i)i,i{2) et (3), o^^, Ql;>ti^nt.) en effarant ^s tenues copajp[iu];i6 ^. ' . ,
J A/i'X^pX^^'wWAw X(V^XÎi«
relation entre les ségmens du triangle ABG'j cànpê par la transversale nm ; donc npm eist une lign'é drditè* ' "
Qn, a deux triants AEG' 9 ^'FG; coiutrmùsimr la m^me Jmisc . sFG /(%» ïi) 5 on. mèfiJipi des^ Jsommet^, A' evA'.des droites • , , ^ un p^me poinf h d^Ia bas^^puis, dj$9 transversales if£li . ! GjÇ., qj0^ se croisent, e^ C sut Ah et iF2>' \GS^ tfui- se 'icroisent
en Q *sur A'h. : il s'iigit deproUt^er que les tr/insyerealeÂ DB\,
lïB' concourent au m4me pùint k du prolongement de GFi . , On peiU^ varier cet énoncé de pbisiet^rs manières , et 9 par
exemple /suppose/^ les traw^^ersalesXBD.a ïM-D- ^ puis join^ . dreFy By Get B^ F^ D', G et B', çe.qui.d^nne les points
de croisement C, O , et démontrer tfue les droites Ad A'Ç. , / vont concourir ci% h sut FQ., etc* J?ro\Ahtn0 prapo^ à' la pag»
, 366 dû II^" .vol. ,'et résolu pftr.M. MavbebIieju' !
Supposons <]ue BD rencontre FG en ^, et que B^D' puisse la
rencontrer dans un autre point k\
ABFCGDA et A'B'FG'GD'A' peuvent être considérée comme des quadrilatères complets , dans lesquels on sait que les diagonales se coupent en segitiens proportionnels.
On aura donc pour la diagonale FG, considérée dans le premier quadrilatère ,
Gk:¥h::Gk:Fk', (r)
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€t pour la ttftne diagonale. FG, eomidéré^ dms le deiltibae quadrilatère y
G&:FÂ::G*':FAf*
De (i) et (a) otttire G* : P* : î OiP : FF, tfoii
G* — Fit FG F* Gif— FiP **" FG *^ F** ,
donc FksssFk' : donc A' doit se confondre avec A, ou les droites BD et B^D' concourent au même point k de GF.. .
Il ser9- facile d'appUquer le xpéme. raisonnement aux autres hypothèses; car., si, comme on le. suppose dans la. seconde partie de Tënonç^, le pioint ^ était construit d'avance , et.qu^ fallût prouver.que les droites AG et AC concourent en un même point h de FG , ou supposerait que A'C rencontre FG en un autre point h' : on aurait enqore àevçi quadrilatères J ce qui donnerait i • . ,
FA : gX • : F* : 6* et Fft> : iiV : : F* : Git, ■
donc
Ffr: GftT! F** ; GA* ,-
-, Gft -4- FA FA
FG __ FA
FG f^,
l. ''i'. /. •■i.îJ *:■>. .' îl, ' -jfJj) M'
donc F&s«:FJ^^, etj2^.doit.aeoQBfowk&av«€jA, etc
mj. 'j'. o' -J.
-ittfre sohuion et extension du problème précédent , par A, Q.
Si, du sommet A d*un triangle (fig. ii) , on mené une droite AA, et des transversales, telles que FD et GB, qui se coupent deux à deux sur AA; il est prouvé que les transver-
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sales DB 9 etc.) en iioiiyt>re 4]ûéIcGinqtte,' vont 'toules' ooncoùrir en un même point k (i)*
Gela posé, mettons la figure en perspective dans un plan passant par kVhG^ et îl dévient' évident que, selon la position de l'œil, chaque point de ce plan peut devenir le sommet A' du triangle pei^pective du triangle proposé; mais, les points ^ et ^ ne variant pas, les transversales, telles que FD' et GB', eontinueront ^ se couper sur la droite qui joint le point h- ail'soçiinet Af, la réciproque a également lieu.
Ainsi le théorème n'a pas lieu seulement pour deux triangles et pour deux transversales , ' mais ppur un nombre infini dé triangles , * pourvu qu'ils aient juné . Base commune ; et pour un nombre infini <Jè transversales FD et BD , pourvu qye les points de croisement se .troùyenf sur . les . droites qui joignent lé poini A i^ux diâ'é'ren^ soînipetsj ou jpour un nombre infini de transversales AD ,' pourvu qu'elles passent toutes par un .méme'pôipt k.
Nous " avons donné aeux solutions' dé chacun' des problèmes précédens; elles pourront faire voir la manière de procéder d'après h^ théorie des tmnsi^ersale^ et celle des projections*
(1) En effet f qa*on mette la figure en perspective, dans un plan parallèle aux deux 'di>oite8 ifiii vont de Fœil ad som^'eft A da. triangle et au point A, où Tune des transversales coupe. la' Irâse^'ylir flgure'FBDG devient alors un parallélogramme, et, par la position que prend la droite A&, il sera facile de voir que tontes les transversales BD formeront un système de droites pai'alèlis à F6 e^ seranl ieons'ëqaenuiMtht coneounntos.
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ALGÈBRE
Soit, réqaation : .
■■(•)■> • . mmmm
On denkinde if exprimer la valeur itune des ^fuantitA qui composent la fraction continue, en fonction de toutes les autres quantitufs* (x) . . •
On écrira successivement :
d'où cPoîi
d'oh
x as ■— -.
rf-f-e
S'il s'agissait de déterminer ' la valeur de h, dernier terme
{\) C^tte question ayait ëtë proposée dam le i*' cahier da 2n« yolame ^ li Correspondance. Comme il ne noas est paryenn aucune rëponce , et qne d*ai]leuT8 le sujet est intéressant, nous en ayons propose une. On tromre dans les AnnàUê math, tome i , page 264 , un beau mëmoire de ^ Kramp sur les fractions continues périodiques. A. Q.
70 CORBBSfOlTDÂIIOE . '
de la fraction .^ntinue ; on déduirait des ëcpations précédentes : ^
A sas s: v .?fe î«. ' ^ > ; = 7 •
S'il fallait déterminer une autre quantité quelconque d, on obtiendrait de la même manière :
Enfin, en généralisant ces résultats, on trouvera :faf<ô{IëÉttent que, pour une fraction continue quelconque de la forme ^
a ^ S xsssY ; on aurait yass — - , — ^ :
e ce
<2-f-e' — b -^ a ic-f- etc.
t -♦- etc.* *■ ■*.-"- î- -^
L'inspection de c^s formules, suffit pour faire connaître la loi de leur formation-; - • '• ; ' . ^ > î- ^^
On pourrait s'exercer sur les questions suivantes dont la ^luticm/se ]>r^^n1^,;:pq[^]* çjiisi dire, ^'eUe;m4me^
I** Résolvez V équation x sa= ,
hx -^a
hx. ri-, etc.
I I < 1 1 1 I i**iÉ»*»w^ \' y
On trouvera x « , . . , .
HATHiaf 4TEQVB B.T VAYSIQUE, 'j I
a a*> Construisez la courbe y = -, — ^ —
. va: '^ a. ■ ,
bx -^^a
bx -f- etc.
On trouvera que la courbe est une section conique.
Th^rème de Wilsoh. . *$ï p désigne un nombre premier^ . Ip produit j j[ X ? X 3* . • .p,,-: — i ^ çuigrtjtentié de f unité , seraMyisible par p. Démonstration de M. Veuhulst , .docteur en> soienoesi.
Euler a no^Duné^rocme^ primitis>es , lies nombres , tels qu'aucune de leurs . puissances moindre €^é "^p *^'i, étant divisée par p 9 ne donne pour reste l'unité ou un reste déjà obtenu, Non-seulement, il a démontré l'existence de ces racines n mais il en a encore fait connaître plusieurs propriétés remarquables , dont M« Qiuiss 9i s\i tirer le parti le plus avantageux, en les employant à la résolution des équations à deux termes. Il nous sufiGu:*a , pour l'objet dont nous allons nous occuper , de partir de la relation principale qui existe entre le nombre p et une quelconque n de ses racines primitives :
n»sa=o/i ^- 71,»' ==rM;i -*-r'%n*aE=]X^p -i-r''%...... ?/''''== Mjbt H- I.
Les lettres n , r"^ r'" , désignant des nombres <^ essentiellement différents éntr^éux et autres que l'unité , elles repré* sentent tous les nombres depuis a jusqu'à p — ^ i. Multipliant respectivement entr^eux les premiers, et les seconds membres de ces équations , il < viendra
Le terme » X '^' X '^" X ••• X i sera le produit commun de tous les nombres , depuis i jusqu'à p — i • Quant au premier membre ,
est facue de voir que le terme n équivaut
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B, n a «En ajoutant , de part et d'autre , Funitë , Féqua-
tiou précédente sera transformée en celle-ci :
La divisibilité du second membre de cette dernière équation , sera prouvée , si Ton peut démontrer que le premier membre est de la forme 'Mp : or ,
De plus , puisque n^ — i admet p pour diviseur , il faut
bien que n ^ ^ — i l'admette également , c'est-à-dire ,
que n — iss=M/?,ce qui se prouve immédiatement
en élevant à la puissance p les deux membres de Féquation
n'^ = 'Mp -f- !• Nous conclurons de ce qui précède , que Vit 3 + \J\n a — iJ sstSp.
Le premier membre, étant composé de deux facteurs, il faut que l'un des .deux au moins soit divisible par y?. D'après la définition même des racines primitives , ce caractère ne peut ap«
partenir kn 2 — i , puisque * 2 ne saurait jamais égaler p — i ou un multiple exact de ce nombre, en exceptant le cas où ^ ss: a ; le premier facteur satisfera donc seul à la condition exigée.
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES
GÉOMÉTRIE, MOhodes faciles pour construire les sections coniques , par A. Q»
On emploie dans les arts du dessin plusieurs constructions facâes de Tellipse au moyen du' compas, qui rentrent dans le principe suivant , applicable à toutes les section^ coniques : Qu'on trace une série de cercles qui aient leurs centres en ligne droite et leurs rayons proportionnels aux dislances de ces centres à un point fixe i la ligne ens^eloppe de ces cercles sera une sections conique. Par exemple , on mène , par le pointy, plusieurs droites Oo , Aa , BA , e^c. , et l'on construit des parallèles OB , cb, o'h' (jfig, 12 ) ; puis , Pou dëcrit des circonférences qui ont leurs centres sur OA , et qui ont pour rayons les distances interceptées entre les parallèles O A et oa, ou bien entre OA et o'a'; ces circonférences , par leurs intersections successives , déterminent alors assez bien le contour d'une ellipse ou d'une hyperbole. Quand on veut avoir une parabole , il faut observer que nos circonférences se convertissent en droites perpendiculaires aux rayons vecteurs , menés par y, puisque les centres sont k des distances infinies. C'est la construction connue de la parabole décrite au moyen d'une équerre , dont un côté passe par le foyer , tandis que le sommet décrit une ligne droite.
On peut construire toutes les sections coniques avec l'équerre , d'après le principe suivant : Si Von assujettit un côté dune equerre à passer par un point fi^e, tandis que son sommet par-
^4 eORBlSFOUSAKCB
court une circottférence^ les intersections successives du second noté ^ dans ses différentes positions ^ détermineront le çQniour d^une section conique , qui a mente centre que la circonférence , et dont un des foyers est le point fixe» La section coniqtie sera une eJlipse^ une hyperbole , un point pu^ lu^e parabole' 9' selon que ïe point rayonnant sera dans le cerclé , au dehors \ ou bien sur la circonférence , considérée comme ayant un rayon de grandeur finie ou infinie. Cette construction est fort expéditive ; on en voit un exemple dans la figure 1 3 ; on en déduit aussi une construction facile des tangentes aux sections coniques.
On déduit de ce qui précède, que la ligne env^eloppe de toutes les circonférences qui passent par le foyer d'une section Conique 9 et qui ont leurs centres sur la mém>e bourbe , eàt une circonférence de cercle, qui a pour centre l'autre foyer de la section* :»•..,
LesrésuJ^tatsprécédens rassortent de la théorie des caustiques dont il a déjà été souvent parlé dans ce recueil. En effet , MM. Gergonne e\ De la Ri(>e avaient démontré que les répons, partis iTun point rayonnant ^ deviennent, perpendiculaires à une section conique , après . ai^oir été r^racfés à içt rencontre d'une ligne droite. Or^ ^ aa trouYe ^ par la théorie des caus^ tiques secondaires , que ce$ ,mémes. rayons doivent être perpendiculaires à la ligne; enveloppe de tous les cercles qui ont leurs centres sur la ligne dirimantc^ , e% leurs rayons proportionnels aux distances des centres au point rayonnadt. On est donc en droit de conclure l'identité de cette enveloppe et des sections coniques , sans autre démonstration. Il en est de même du second théorème : on sait que les rayons^ partis d'un foyer y se réfléchissent dans les sections coniques à l'autre foyer. Ainsi les caustiques secondaires , pour ces courbes, sont des circonférences ; car il nj a. que la^ circonférence qui jouisse de la propriété d'avoir pour développée u^ point. Or 5 en construisant la courbe au moyen de. sa caustique second,aire et du point rayonnant , on parvient au dernier principe , énoncé plus haut.
Les physiciens démontrent, d'une mcmière curieuse, la
MATHillJ:TI^E ET PHYSIQUE. ^5
l»iiipreiflioBljde'lW 5 enintrodussàst un peu/de mere«r6 dtans un tube dont on ferme une extrénàitrf en j appliquant le doigt ^ n l'on fidt touruOT alors autour dé ce point conùne centre , le 4ube;dqns TiA plaii ifeitioal, on observe que la colonne d'àitvintërcéptëeiéiitreléidbigt>etle -inerciÉ^et, "s'allonge ou sie oonfcEaète' sdoh la* position du iiibe , ' et ie cerarv de gfktuùé de la petite colonie de mercure décrit une ellipse dont le, foyer est au centre de rotation, et dont le grand axe est vertical. On i]4daJt ce rësulti^ ^ ^v^ i^nsîdértot' que l'air intérieur du tidie est pressé par Fair extérieur , dont la force élastique peut ^e conriF^^e co^W^ PQ^ oçaai8t0iBMte » et pfrJa petite colonne de merpur^ qui repose ^urune'surfâlce.inclinéeyet exei^ce Geforce .qui ddi^ étr0 pfi$e.po9itiv«X9ei^ou>négaitiTemebt9 seka Tincltnaison du tube, et qui devient nulle quand le tube est liorîr zontal. Otk' ]^ut ; rainger 'cette génération des. sections coniques parmi toutes celles que nous présente l'observation des phénomènes de la nature;
MÉCANIQUE ANALYTIQUE
Sug'>una appUoaâio^dll^ principe des vitesses' virtuelles ài la mex»niyi^<,(Ettk«itd!tm.niëmoirehi àTAcadémie des Sdiences de Bruxelles y' en iBiars 1827 ; par Mw Pag^7i> professt^ èxy traordinaire à l'Université de. Louvain. ) • . > , .
Les équations différentielles d'une $u^fac/e:^3çible et if^e^efisible en équilibre, que l'on trouve à la pag. 149 du tom. I"' de la Mécanique Analytique , ne S9nt pas les plus générales que l'on puisse déoqir^ des'principès connus. Comment' se fait-il que iMgrange , en appliquant le principe des vitesses virtuelles à cette question , n'ait pas' obtenu* les .lùémes équalitiiis i^e celles que M. Poisson a trouvées depuis , en partant d'un autre principe ^ et lj[ui sont , en effet ij . phis générales? Nous allons , à ce sujet , présenter quelques développemens qui pour-
9^ coiBsspomiAsrce ..
roat servir à. expliquer cetiie singularité , ou, ^ moias, \ exciter Tattentioii des gëomètres.
Pour éviter des répétitions inutiles , nous adopterons toutes les notations de Lagrange , depuis la pag. loo , jusqu^à Ui J>a^ i49* Cela posé., les équations di£B^rentieUeà de la sucfaïe flexible et infsxtensible en équilibre , se déduiront de la'fenadie
(A). ^(Xto + Y^ H- Zcl^z) Ufltr^r = o / .
,en ^égalant séparément à séro les coëfficiéns deb varifttiott^ikî* dépendantes. . . - '
On peut supposer que les variations èx , iy^ ^%\ sont toutes indépendantes, pourvu que Ton ajoute ati premier membre de la formule (A) des termes de la iorme Jp(Ai^ ddht le noml^e d^ pend de la nature du système.
Dans notre hypothèse , nous avons la seule- cbnditiôà •
j^UtfCr^^ss: constante ; .y.
d^oii Ton déduit d'abord
(B)... cT. JJàxdy s o
Maintenant , Lagrarige suppose que l'équation (B) ne fournit qu'un seul termej^/XJL , et il fait <fLssz<f^ JJdydy. Mais nous pensons qu'ici Tauteiu* de la Mécanique analytique a trop ' restreint la condition du système , et qu'au lieu du seul term/ejy)JL , il faut ajouter 9 au premier membre de la formule (A) , les deux
dtJJa d%jLi
termes ^A-^- dxdy J'ffji.'-^ dxdy. En effet , nous ayons ,
en développant l'équation (B) ,
mais on a ( Méc. Analy. , pag. lOO ) » «
-- dV , d.du dU ^ rf.«r«
U SB X *^ X
dz\ dx dZf dy
partant
\dz, ^ d
^^vi^-)^.
Le second membre de cette é<{uation , ëtant égale à zéro , domiera nécessairement les deux suivantes :
_^. dTJ d.tfu _. d.jy
puisque les variables x et y sont indépendantes*
Ainsi , au lieu d*une seule équation de condition , comme Lagrange Ta pratiqué , nous avons les deux dernières ^ que Ton doit considérer comme les véritables conditions du système j résultantes de Vinvariabilité de Faire totale de la surface.
Multiplions enfin Véquation (C) par >dxdy ; Féquation (D) par Itdxdy , et ajoutons , au premier membre de la formule (A} , Fintégrale totale des produits; nous aurons , pour l'équilibre de la surface ,
o as=;^(X cfcc + Xèy H- Z<fz) Mdxdy 'rfU tf*«r» __ d.^x
Cette équation ,- étant traitée d*après les méthodes: connues , conduira directement aux équations que M* Pomon « trouvées
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le premier; et, si l'on suppose a^= A, on retombera surocileft de Lagrange , qui ne sont , comme on le voit , qu'un cas particulier des pre^^ëres«t '* ' s ^ "\ _ .. , 4
Louvain,Ie9 juin'(827; • ^
Mémoire, dont Tobjét principal est de développer cette idée de Cabnot, f^e m les propriétés ffiécàruques du centre de gravité , dowent être simplement déduites de celles qu'il est passible d^étàbUr^paf la seule géoïnétrie.'yi Pat" M, GébÔKo , professeur des pages du roi de FràncéJ "
Je commence par un jé^çp^^^ rapide dès propositions qui me seront utiles : le lecteur suppléera facileznent aux détails que je négligerai.
N*» I. Soient Pir Pi ^'' r^ vi^it des points au nombre de n^ donnés de position dàris U espace ; F' le centre des miennes distances de P't,P\ y • .. ^P'n.^etF',?^, Pi, • • P'n^les projections de JF!', j' P\ , P\f^^^'Pn sw un plafi quelconque : F* sera le centre des mojvennes distances de P'w» PL , • • • • Pn*
Car la distance de F' 9 à une droite quelconque OX, tracée dans le plan de projection , sqra moyenne entre les distances de Pî, Pa,: •• -Pi, à cette droite, puisque. les perpendiculaires abaissées de.F' , P', , Pi , — P» sur OX sont évidemment égales aux perpendiculaires abaissées de F, P,, P., •»•? P», sur un plan mené par OX, perpendiculairement aîu plan de projection*
Si les projections d'un point F sur deux plans non parallèles^ sont les centres- des -miennes distances ,i^ projections de Pt y P'9 9'"P'n sur les mêmes plans , F sera le centre des moyennes distances de p\^P\.* • '/^k'; car, d'aprës ce qui précède , les projections di F ' doîVeîit coïncider av^ celles du centre des .points P; , P'a,-«-Pi.
On voit de m^e que, si F", Pi', Pif, -Pi' représentent les projections de F * ^ P i , P i , • • • P k, sur' une droite quelconque OX ; F" sera le centre des moyennes distances de Pi' , Pi'--P;' : car les distances de F", PJ'- -Pi- à «n point quel- GObcpise O:, .pris ^^r, QX, sont égdes :anx distances deF,'P^ .,
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P, ,' • Pn àun pian mené par eép^iixt O , porpendicnlftirémeiit
à l'axe OX.
Observoiu de fdnft> que les distances an point O aux points F", Pi', •••Pi' ne sont autre chose que les projections de OF, OPi , • • • OP» , sur OX, Nous en conclurons que ,
N^2. Sîton projette sur un axe rectiOgne ^ les droites menées iunpoint de r espace aux différons poiMs é^ un système et à ieur centre de moyennes distances , laprofection de la droite , menée, eu amire^ est toi^urs moyenne entre les projections desdroi* tes menées à tous les autres points du système (i). ■
Enfin , d'un autre - point ^M , - pris (encore arbitrairement dansPespace , abaissons sur les droites OF, Ol^x > OPa , • - >OP», les perpendiculaires AfF^, MPÎ • • -MP!, ; en multipliant respec* tivement les lignés OF, OP|--'OP„, parles segmeus OF', 0Pi,««*OPA, déterminés sur leurs directions , on obtient des prodqits dont telle -est la dépendance^ que celu,i forme sur OF^ sem moyen entre toui les autres*
Car lès prëdùitsOF X OF' , OP, X ÔPi , OP. X OPi , elc, , jont égaux aux projections de OF-, ÔPi , OP» ,' efc^surOM'^ multipliées chacune' par la distance OM , et 1'^ sait que la projection de OF est moyenne entre celle de OPi , OP» ^ «Jtc*
Lùnquè les lignes OF, OP^', PPt r"OPn' , sont situées dans un m.ême phnn^ en abaissant 'sur leurs directions les perpendiculaires MF^, OPU -' ' OPi , d^Un point M, pris dans leur plan ; le produit OFx MF est moy^néMte tes produits OP^ XMP{, OPsX MP':,i etc.
£n effet , ces dtférens produits sont proportionnels aux grurfaces triangulaires MOF , MOP» ,MOPa, • • -MOÏ»;,; ces triangles sont entr'eux comme lespérpendiéulaîres abaissées de léufs sommets F ' , Pt , Pa , • • 'P» sur leur basé coinmune'MO , etr là perpendiculaire abaissée du ceiltré F* est moyenne entre les per-
(\) On doit prendre en signe contraire , les projections qai tombent de diff<^rens eàtéê du point Q ; en sign? posHif-, ce^ de tnème sens cpie la projection de OF.
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pendietdàires abaissées des points P, , Pt 9* * 'P» sur la même droite*
De là on peut conclure cette proposition géa^sie :
N^ 3. Si itunpoint 4jfueic0nçue O ^ on mène des lignes droites à différens points JPi***P» , situés dans reàpace, et à leur centre de moyennes distances F\ si Von multiplié ensuite les plus courtes distances de ces lignes à un axe quelcorufue YY ^ par leurs projections sUr un plan perpendiculaire à cet axe , le produit correspondant à la ligne OF^menée au centre, est encore moyen entre les autres produits»
Car les projecticHis O'F', O'Pi , O'P; -O'P; de OF, OPt > OPa, * * * OPn donnent sur un plan des lignes menées d*un point quelconque O' auxdiiférens points Pz P»* * -Pm d'un système et à leur centre F' de moyennes distances {n? i);d*un autre cote, les plus courtes distences de OF , OP, , • • • OP. , à l'axe YY', sont égales aux perpendiculaires , menées à ces projections du point auquel l'axe YY', rencontre le plan qui les renferme (i), Donc la propQsitîon n'est qu'un corollaire de la dernière proposition du numéro précédent.
N<> 4* ^s théorèmes des n^ a et 3 conduisent aux propriétés suivantes: ,
Soient F le centre des moyennes distances de P i , P ; , • • -ÎP; ; O un point quelconque : i® La somme des projections de OPt , OP9 , • • • OP» j sur tous les axes , qui font avec OF des angles égaux y est constante*
n^ Cette somme déifient un maximum lorstpie Vaxe^e projection est parallèle à OF; elle est nulle lorsque cet axe est perpendiculaire à OF* .
3® La somme des projections de FPg , • • • FPn , sur un axe quelconque , est toujours nulle.
Gela résulte immédiatement de la relation qui existe entre les projections de OP» , • • -OP» et celle de OF (n<» 2 ).
(\^ On ne doit pas oublier qae l'axe Xï' est suppoU perpendiculaire an plan des projecUons.
Jnnx^. i
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Questions « ^ d
MATHiMiLTlQVB ET PITTSIQUE. 8l
4* ftEaPHO^vxUsvT. Si F' est unpomi telfueia isomme des projections de FP* ,/ • --KP» sur un axeredUigne ^uekonfue^ soit toujfours nulle y F sera le centre des moyennes distances de Pi ,Pi 9'"Pm j car il est facile de voir que , dans cette supposition , la domme des distances des points Pt , P» • • -Pa à un plan quelconque , mené par F * , sera toujours nulle , puisque ces< distances ne sont autre chose que les {nx^ections de [ FP| , • • -FPj» , sur un axe mené par F perpendiculairemeat axi plan que Ton suppose passer par ce point.
5® Soient Pi, jPJ, • • -Pi , les pieds des perpendiculaires, abais» sées étu» point çuelconfue M sur FP% , FP^, • • • • FP^» on aura r
FPtXFP'^^FP^XFPi + -^-FP^x FPi = o',
Car cette équation résulte' du second théorëme du n** 2 , lors* qu'on suppose que le point O venant à coïncider avec F , OF devient nul.
BiapBOQiTEMEiTT* Si Fa une position telle , qu'en abaissant iunpoint quelconque M, lesperpendicidaires MP{^ MP'^' • 'MP!^, mrFP^ , FP^ -"FP^, on ait toujours
Fi>, X FP\ -♦- iF7>a X ^/*i -«-••• -«- FPn X FPk^ o ,
; ^ sera te centre des- nuyjrehnes distances de Px ^ P% <i — -P»» (En efiet, les produits iFPi X PPi , F*, X FPi , etc- , étant respectivement égaux aux pi^duits de la droite FM, par les projections de FP. , FP, , etc. sur FM , Téquatioii FPi X FPi -♦- etc. =r o , montré que la somme dès projections de FPi , ••••FP» , sùi* «ne droite quelconque, est nulle. Bonc,le pointF est lecéhtréde Pt , P, ,'"-Pn. (N'4, 4*->
6® Soient Pi , P» ,---P» des points situés sur un plan; F leur centre de moyennes distances ; M et O deu:^ points quelconques du même plan ; enfin , MF', MP,' , • • • MP,i , les perpendiculaires abaissées de M sur OF, OP| , • •^-OFi.; Aous avons ^ (n^a) qu'on avait :
OF X MF' X « = OP. X MP; ^- -*^ OP. X MP
Tom. IIL 6
8tz t36»ifiKip»jrï>i^<;fe ^ '■
Ijorscfae le poinl O coîiïejde • avec F , la divîite OP idtfvbnsmt nuU« , lé premier membre de cette, ëqîiation se réduit* & zëro f donc^
£t- iiiciPRCH^VKHkirr , 5^ F' a une position tette fu'on ait' tôUjf'âair» < cette ^derniène équation, quelque soit M'., le point, F. sent le centre des moyennes distances de Pi , P% ,.••• "P».
Car i ks pi-oduits FP, x MP; , FP, X MP; , . etc. , ^taut égaux 'aux produits de FM ^ par les perpendiculaires . abaissées, de Pi , Pa ,"-etc. , sur cette ligue, il faut, d'après Téquation supposée , que la Somme de ces perpendiculaires soit nulle, quelle que soit la positioii de FM.; par conséquent, F sera le
centre de P ^ , Pa 5 • • • P»- .
;y« En représentant, par^, d^ , rf, •••rf» , les plus' courtes
distances de OF, OP^ , OP» , . . .OP» , à un axe quelconque XY.; et, par b, b^ , fta ,-«-*5„Vles projections de OF, OPi , QPa , • • • • OP» i siu* un plan perpendiculaire à XY , nous avons vu (n« 3), qu'on avait ^ X ^ X i = ^i di-4- b^d^ -4J ^•. . -#- bndnm Lorsque XY rencontre OF , d^sso ; lorsque XY est parallèle àOF,i=so/ ainsi, dans ces deux cas, "^
d^ X ^i -*-.&a X d% H^.... -f-^^ X dn ==o.
Si l'on fiuppiose que le point O co)tnc^de avec F , la drottf^ FO deviendra nulle ; et il en sera de même des lignes 6 , <f ; par conséquent : la somme des plus courtes distances de FPi ^""FPn y à. un ajte quelconque XYy multipliées respecti' viemeni par, les projections de FP^ , --FP» , sur un pUmper* pendieulaire à cet axe , est, toujours nulle*
ijaréciproqueestvencore vraie*
N» 5. On peut observer que Te centre des moyennes distan*. ces des extrémités A, B, C, des trois' arêtes contigues d'un, parallélipipède y est situé sur la diagonale OD {Jlg* i^)^ en un point F^ au tiers de la longueur de cette diagotUthm
MATHSMATIQtTE ET PHYSIQUE, Si
En effet, pour obtenir le eentre des moyenn^^.dbtdnces de
A> B', Ci, il faut prendre le milieu M de AB ; joindre M et G , et
prendre le tieris dé MG.'Or , Wli^é$ t>K, CD étant égales et
parallèles, il est facile de voir que OD , ■• MC^e coupent eU un .
MC ^ OD point F , de manière <ju'on a : MF =-s- ,OF ««»-— ; ce qui
assigne au centre F la position énoncée.
U suit delà , et de ce qui a ^té démontré précédemment : i^ Que la projection de la diagonale OD , sur un axe çuel* conque, est égale à la somme des projections de OA , OB, OC^ sur le mém^è €txe^
2<» Que là plus coince distance de la diagonale OD , à un ate quelconque^ mukipKée par sa- projection sur un plan perpendiculaire à cet axe j est^égàlè à la somme des plus courtes di*stànce» des arêtes O A,' OB, OC ^ aq inéine axe, multîpiliées respectivement par leurs' projectionst \8Ùr le plan qui lui est perpendiculaireii •'.'''*!' . ; '/ -
N^ %^ Lorsque deuoi drofUes \f OF, OF^- ,\soiit perpendiculaires , ( ùf. 1 5 } 9 Ât somme dfs projections . de Tune • sur le& trois axes rectangulaires OX, OY^ OZ , multipliées respective' ment par les projections de r autre sur les mêmes axes, égale zéro.
Car on peut considérer OF comme la diagonale d'un parailâipipède rectangle ^ dont les arêtes OK, OG, OH, coïncident avec les axes OZ, OY , OX.
Le centre des moyennes distances des points K , G , H , sera situé sur OF ( n® 5 ) ; et , si l'on abaisse du point F' les perpendiculaires F'K', F'H'te F'G' , sur les directions OK, OH, OG, la somme des produits OK X OK', OH X OH', OG X OG% sera égale k trois fois le produit semblable , relatif à la ligne OF, qui contient le centre des points K , F , G ( n» 2 , a« théorème) ; or, ce dernier produit est nul, puisque l'angle F'oF étant droit, la projection de OF sur OF' est nuUe, donc, etc.
RïciPROQTTEHEirT. Lorsque la somme OkX Ok.' -+- OHx Off' -^OGx OG' est nulle , tangle FOF' est droit.
Eu effet, dans cette supposition, la ligne OF multipliée par
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le seginent qui lui ççMTespond est xmlle, ce quisenge <]ue le segment ^oit uul^ c!est-àrdire, que i'an^ F'OF soit dsoit.
Si la ligue OF était située dans le plan de deux des axes , par, exemple, dans le plan ZOY, il suçait que OK X OK' + OG X QG'=o pour que Fangie FOF' fût droit, car le troisième produit- OH X QH' serait nul de lui-même.
(La suite au prochain numéro^)
Sur les vitesses des hUles élastiques après le choc*
.Nous avons reçu de M. Tandel, régent au collège d*£ditemach, un mémoire sur les formules relatives aux vitesses des billes élastiqjués après -k ckoc. L*auteur se plaint de dV yoii' trouré auUe part de semblables for Ai;til^s ; il e^t vrai qu'on emploie ordÛBairement rla^ considération des vitesses initiales dont M. Tandel ne fait point usage ; mais il eist facile de faire disparaître ces quantités au moyen de leurs valeurs exprimées en fonction des masses et des forces. Quoiqu'il en soit, ce mémoire présente de^-développemens utiles, et nous regrettons que son étendue ne. noiis permette pas de le &ire oomiattreà nos lecteurs.
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES
Detcr^9iiam$ de quekpimuns dêff principaux oBservatoires^ tFÂHenéagnè , 'eoiinnitiii»(iiëes frftr M* Znohmifttiti , astttmùine à Dresde; trad* par'A* Q«:
Ge moQiniwttl est ntaé ^r irai des pfoints. les plus ëlev^ls des^ remparts, au nord-cnest dela-TiUe (planche IV*) .Le terrain sor leqael J0| est placé, ^ appartient à nue cdline naturelle ; c'^étett Tandea bond du Prégel^ qnr madirténant ooule à une distance -de i8o Terges ; le }Jateaa est à: 6^*9 pieds dit '^BinÀi d'âératiiNi au dessus des aso^eHlies eamx.
A cette baukeur, rhoanaan antaur deKœnigsberg est entière* ment découvert ; senLement quelques b&timens de la t^ et ime collxne éloignée^ gamte de. bois j ènlàvegat dans le voisinage de Fhorittm , mie si faiMe jpartie de la Vue, qu'il n'est guères probable que l'on pubse perdre une setde bbsenratibn*. Le bâtiment est construit dis manière k pouvoir diiserrer vers tous les points du cieL On peut, voir la. perspective de sa partie extérieure, prise du côté nord*êst, dans la figure ( A )• .
La partie inférieure de rôbservatoire , dont nous exposons le plan, Ç8t uniquement consacrée aux recherches scientifiques. La salle de l'ouest contient les instruinens méridiens; deux percées permettent h la vue de parcourir sans obstacle tous les
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points du ciel , depuis la partie méridionale de Thorizon jusqu'à la partie septentrionale ; en a se trouve le cercle, en 6 la lunette méridienne, et en c la pendule. Chaque percée est garnie de deux trappes, et sur les côtés, de deux yolets qui peuvent s'ou* vrir séparén^e^^, ^eti^^uj ,garantissqi^t^iuft£|n^ les
instruâiens et rebsefvâteur de l'influence de 'vents coulis. Les instrumens reposent sur deux piliers de granit qui sont établis avec soin et à une grande profondeur. Le sol de cette salle est garhi de carreaux recouverts de tapis.
Deux portes conduisent de cette salle dans deux autres voii* sines, qui sont consacréçsiaus ohâet^atibns que Ton fait avec les instrumens mobiles. Ces salles coàimuniquent entre elles par mie porte assecz grande pour permettre de faive passer con^ modémentlesinatirumeiig^de runéidaiiai'awtre;eUea.d^>brdent aussi le reste du bâtiment du côté dii>sild et du xôté^duiiOrd. On trouve, dans chacune d'elles, une fenêtre vers Test et une autre vers l'ouest;: et- l'une r a. de {dnas-iune «fenêtre vers le sud et l'autre , une vers le nord. La hauteur de ces fenêtres , calculée . à ^rtk ^dà f sol est de 1 2 'pieds.' et deiiii ; îet kur largeur de 4 <^ dd 6 piedd. EUeaiéont ^rtkgéeB'par 'le mifieu etHsonstruites deimahièrei à pcfnnoir.glîsser dans tmé direction veftidale ', do. les relient à iàihaïUeur.ipi'on .désire auonojeii dé contrepoids', et^v peut même > tes abaisser dans leiM*9:appui8. Pak^ cette: construction, et par des volets qui se meuvent faorizontaleiiient, l'observateur a kl faculté de «e 'ménager >' doit» >qùeUe direction que ce soit, inàe petite oavtsi1»ii*e stfîctcmtet. nécessaire pour' rbb^ servation', et il 'met ainsi soht instrumeiit k l'abri de l'iiîfluenéè souvent nuisiUe dés vents^ On! peut aussi , |Àr tin temps cainve,' ' déconviHi entièrement le/ciél et abaisissr les deux parties' de la fenêtre. La hauteuir des fenêtres permet d'observer des astres même trës-élevés, mais afin de pouvoir- apercevoir e&c(»re ceux qui avoisinent le zénith, on a pratiqué dans les toit3 des deux salles, des ouvertures carrées de 4 pieds 'de côté. Comme d'ailleurs ces trois salles de l'observatoire ont leur partie supérieure couverte en cuivre et garnie d'une balustrade de fer j de ma-* nière à former une espèce de balcon ^ il devint si facile d'ouvrir
jmr.jttx Imut^lesi «ttappcs (jui ferment les. dernières: 0ui(rertures , qu'il aurait. ëté inntite . pour le petit Nombre de cirtcônstanGts dans lesquelles on doit en faireiiisages' d'y àdai^ter tout' expires des tours , comme aux trappes de la lunette mëridiènneé On a mis des planchers dans leftdeuix déroiëres^sajles; cependant, oa a placi^ des plateaux de marbre devant les fenêtres j pour donner aux instrumens une position plus. stable.
La salle du sud correspond , par un escalier de cinq marches, avec le cabinet» de' travail des astronomes; et celle du nord communique avec un auditoire ; prës de Fune 4i'elles se trouve un cabinet de repcfs. Ourtre ces chambres , on trouve encore hVéiage, inl^rieur une antichafmbre et une chambre pdur Ife concierges lie hatrtest occupé par les 'famrlles des astronomes-, et les souterrains servent aux domestiqaes et- à dMfâ'ens tiisàges. Deux bâtîmens situés plus bas, et qui ne gênent pomt la vue , sont destinés,, l'un k servir de foyer, et l'autre dé demeure au gardien de nuit de l'c^ervatoire. 'Uti jardin environne le tout. . »
• ( On sait que ce monument scientifique est dirigé par le célèbre astronome S^^^e/i ) ! ' '
' OBSERTiTOIRB B» SEE6ERG. ' ' ^ '
Cet observatoire est situé sur le Seeberg , à une demi-li^ue de Gotha; les 'quatre faces sont dirigées vers les points ' cardinaux; et il la partie nord-ouest de l'édifice , se trouvé la demeure du directeur. On a projeté die construire une aire semblable du è&té nord-est , mais on n'en a pas encore commencé la construction. ' .
Dans ^observatoire, ' " * aetb forment la bibliothèque , c est la salle d'observation ; on y trouve^, . ; '
a' Un instrument dès passages^ anglais de 6 pieds de lon^ gneur; b' Un «cercle également anglais..
L'obseryatoire possède encore un'faéliomètre construit a M i*-
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nick, ua tbëodoiite de Reichenbach, un instnimeitt pardketique, des quarts de éerde ikioraux et des tâesoopes.
Le professeur Encke crut remarquer, en iS^a, un petit d^* rangement dans riustrument des passages , occasionné, par les grande^ chaleurs de Vété et les froids rigoureux de Fhive^*
Les fimdemena de Vobservatoire reposent sur une roche calcaire, qui plus loin passe au grès.
OMKay^TOIlB DE lÊXniCM»
L'observatoire de Bogen-Hausen , près de Mnuifib 9 est 6i1»< sur la rive élevée de Tlsar* U domine un peu led plaines voûhnes, et la vue peut s'étendre librement sur les en^îronsi & est du reste exactement orienté.
a Est la bibliothèque ;
,^ La salle d'observation, Qn y trouve
a' Le cercle méridien de A0À7ilk'iA(s^^ ; b' Le grand cercle de Reichenbach.
II. est entouré de quatre pili^r^s d^pienre^ qui sqnt assujettis par le haut, au moyen de fortes bandes de fer. Au milieu de ces bandes, tourne l'axe du cercle*
c' L'instrument de& passages , de 5 pieds et demi de distance focale.
</' Deux pendules.
Tous ces instrumens reposent sur un griand massif formé de pierres .de.:taille et de briques, qui descend en terre ^e iii à t5 pieds, et qui est éloigné d^ plusieurs pieds de tous les murs exté* rieurs. Les assises de ^pierfç inférieu^ir^s sont entoujpées* de sable.
La ligne ponctuée e désigne, sur le plan 9 le contour de ce massif.
Sur le faite du bâtiment s'élèvent encore deux coupoles qvâ sont projetées sur le plan, en a et ^3^ elles ont des toits tournans et servent principalement à recevoir des instrumens moitiés* ( Extrait des notes d'un voyage à Jffunich 9 en iSo^^^ ooiaiiaiini* que par W. G. Lohrmann ). . .
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OBSEiyiTOIAE I>E OQBITniGVE.
Uobservatoireest bâti sur un terrain uni, devant la porte méridionale de la ville. Les înstrumens sont places si bas que, dans les jardins voisins , on a dû abattre des arbres pour laisser la vue Hbre vers la mire de Tinstrument des passages , qui se trouve à une assez grande distance. Cette mire est une petite pyramide située dans la direction de Thorizon.
L*d>servatoire tourne ses faees vers les points cardinaux.
n fert de dép6t'pour difFérens petits instrulnens mobiles;
^ Est la s^Ue partiouli^ement destinée aux observations ;
af Est le cercle méridien;
y L'instrument des passages ;
d La pendule;
c Est une antichambre , d'où Ton passe par un escalier k la coupole du toit.
d Renferme plusieurs instrumens anciens , tels qu'un quart de eercle mural , etc. , qui sont employés à enseigner l'observa^on aux élèves.
e Sert de dépât aux télescopes et aux autres instttimens dont Tastronome Schrœter a fait usage de son virant.
/ Est une coupole destinée à recevoir une forte lunette pardlactique. Cependant on n'a pas encore pris de décision à cet^rd.
Le massif sur lequel sont établis le ëercle méridien et l'instniment des passades , est en pierres de taille et descend dans le sol à la profondeur de lo k 12 pieds. Les assises sont disposas avec le plus grand soin et sont recouvertes à leur partie rapërieure , par de grandes pierres qui s'étendent sur toute la largeur du plateau ; de manière que les piliers qui portent l'instniment des passages et le cercle méridien sont dressés sur une seule de ces pierres. M' le conseiller Gauss me rappela ^ ce sujet que M' Bessel^ à Kœnigsberg, avait remarqué un enfoncement inégal des piliers qui n'étaient point dressés sur UBe seule et même pierre.
Le bfttiment de l'observatoire est entoure cTune terrasse qui est disposée en jardin fort agréable, autour duquel on a placé une balustrade en fer*
(J'ai cru que ces notices offiîraient quelqu*intérét dans un moment où l'on s'occupe de construire , à Bruxelles , un observatoire que réclamaient depuis long-temps dans nos provinces les besoins de la science et la dignité d'un gouvernement généreiax, auquel les sciences et les arts doivent déjà tant d'institutions utir les. Je ferai connaître encore quelques autres observatoires: de premier rang, et j'espère pouvoir faire fi^rer dignement parmi eux Tobservatcare de Bruxelles , dont je . donnerai également le plan. Les rccberches- que j'ai faites spr ce sujet depuis plusieurs années , et les renseignemens que je dois à Tobligeaûce de quelques astronomes céUïl>vea , sn*aUlAccmt à remplir cette prcmiesse. Je serai cependant forcé d'omettre une foule de petits détaib , qui ne pourraient être compris que par les astrono-^ mes mêmes , et qui ne tendraient qu'à montrer la difficulté de construire un bon observatoire et les précautions sans nombre auxquelles on doit avoir égard , quand on veut rendre se& travaux utiles. J'ai accepté avec reconnaissance l'honorable commission que S. M. le Koi des Pays-Bas a bîeni voulu me donner de lui présenter les premiers plans et de me charger de la. partie scientifique; j'avais Vivement soUicité cette faveur, depuis près de six ans (i) , sans offi:ir à la vérité d'autres garanties qu'un zèle ardent, qu'un amour passionné pour une science qui n'avait jamais eu de temple dans nos provinces méridionales. Je sens parfaitement la responsabiUté que je contracte devant .la nation et la science; mais elle ne fait qu'accroître mon zèle, qui est soutenu d'ailleurs par les encouragemens de plusieurs savans que j'honore , par la bienveillance des hauts fonctionnai-, res de l'instruction publique et par celle de la r^ence de la ville de Bruxelles.) A*. Q.
(4) Voyez page 67 du yoI. i . correspondance matfu
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&ir une nouvelle nébuleuse*
Une brochure de M' Caceiatore , sur Voriglne du système solaire , impriinée h. P alevine en 1826, renferme (p. 18) l'annorice d'une découverte remarquable, sur laquelle on doit déûrer plus de détails. « J'ajoute à ces exemples, dit l'auteur, la fort belle nébuleuse' de la constellation du T^escope , que j'ai Tue pour la première fois le 19 mars i825. Dans le lieu même où je l'ai aperçue , La Caille , étant au Cap de Bonne-Espérance , le 4 avril 1^52, observa seulement son étoile i483 C. A. , et n'en vit aucune autre. Piazzi observa dans ce même lieu, en 1794 et 1801 , l'étoile dé La Caille^ et il n'en signale aucune autre. Moi-même en 1869 et t8to» je n'ai rien vu de plus.; mais, le 19 mars 1826, je fus frappé de l'aspect de cette belle nébuleuse , trop brillante pour n'être pas remarquée. Elle est ronde , du diaimètt'e d'une minute et demie. Lorsqu'on fixe soi| œil sur elle , on aperçoit de temps en temps au travers de cette nébuleuse , dont la densité s'accroît vers le centre , un point lumineux , son ascension droite est de 268.° 4^' > et sa déclinaison australe de 43.^ 47'- .
' Sur les taches du sûléiL
M' Capocci et le chev. de Bieia , ont remarqué une liaison entre l'état des taches de cet astre et le voisinage des grandes comtes. Le dernier dan? une lettre à M' Schumacher ^ datée de Naples , 3o novembre 1826 , ajoute : « Je crois du reste, pouvoir affirmer avec confiance , d'après mes propres observations , que lorsque les taches se forment et vont en croissant sur la surface du soleil , il y a sur là terre une chaleur extraordinaire » .
— On trouve dans VÀntologia du mois de janvier 1827, Metodo e tdvole etc.. Méthode et table pour construire une éphéméride des occultations des étoiles fixes derrière la lune , par Jean In^irami^ des Ecoles Pies de Florence (Journ* de Schumacher). *
9^^ <^OJlRSSFONDAircÉ
fi.^x>nse du rédacteur à la lettre de M» Hachette >.^»r une nousfclle expérience sur la combinaison du choc de Vaùr ostL de Veau as^ec la pression a^&nosphérique* (Voyez le' cafaîçr précédent, page 24*) .
Pal reçu av^c reconnaissance les résultats de vos reckerciies sur la combinaison du choc de Voir ou de Veau auec la pression atmosphérique; je me suis empressé de répéter l'expérience avec Tappareil fort ceiixmode que vous indiqpez^^,: et fai pleinement réussi. (Je Fai montrée depuis- lians «les leçons, publiques au Musée de Bruxelles*) Ayant eu occasion d'en parler à M« LipkenSj inspecteur du cadastre dans notre royaunnéy il m*a fait part de quelques observations qui m'ont paru ca* rieuses , et qui ne sont peut-être pas indignes de votre attention» V Quand on dirige^ un courant d*air perpendiculairement ou obliquement sur une surface plane, l'air chassé de cette ma* nière ne se réfléchit pas sur lui-même , mais glisse le long du plan et entraîne avec lui les petits corps légers qui se trouvent sur son passage ou dans son voisinage. Ainsi la flamme d'une bougie allumée, et placée devemt une surfacje plane,: sédkrige vers le point où l'on soufUe. En répétant cette expérience de différentes manières, j'ai remarqué que si l'on transporté: la flamme parallèlement au plan contre lequel on souffle, elle finit par prendre une direction perpendiculaire à ce plan, puis elle devient encore oblique , mais dans un sens opposé, et fiidrait par lui devenir à peu près parallèle. Si l'on plade la flamime sur le prolongement même du plan , elle est qhassée avec rapidité dans la directicm de cette sui^face : il e^t aus$i à remarquer quelac/oruQhe d'air chassée parle courant semble contracter une adhérence très^forte avec le plan , et qu'ellea tpne épaisseur d'abord fort mince, puis , qu'elle prend plus d'expansion^ si elle
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tient à r^ncùfaàxw an second pkn fbrmant un angle dièdre, droit ou cbtm 9Yec le premier, le courant se transmet encore en ^Ussant le long de cette seconde surface; quand Tangle est aiga, le courant suit plt» particuli^ment la direction de Taréte^et quand l'angle est de plus de rSo^, le courant se transmet dans la direction du premier plan sans passer sur le second. Ceci peut rendre compte du vent qu'on éprouve quelqnefois dans les appartemens , quand on est assis contre Taréte saillante d'une cheminée , ou de la maniëre dont fument quelques cheminées selon la disposition des toits sur lesquels elles s'élèvent.
Puisque les couches d'air sont entraînées par un courant qui a un mouvement rapide, j'ai essayé de substituer à une couche d'air un feuillet de papier percé d'un trou , à travers lequel fai fàit-pftoacx- he tuyau d'un soufflet , et j'ai vu aussitôt le ptqkier se porter rapidement contre un plan qu'on présentait méoie à une distance de 12 k 1 5 lignes. On demandera peutêtre pourquoi la présenise du plan devient nécessaire ; j'observerai qa*e&ctivement le ph^omène a lieu sans le plan, mais d'une miamière peu {»*ononcée, et seulement dans le voisinage du oQurant^i) ; <]p'il devient inifiniment plus sensible, quand le oonrattt, en se répandant sur une grande surface^ tend à mettre en mouvementt avec lui' toutes les parties du feuillet qui lui sont opposées.
Si jnaintaïaiit à un ft^Uet de papier mobile , on substitue a|ie plaque fixe de cuivre ou de fer Manc , en donnant de la mdlîlité an petit plan opposé, cette dernière surface ne sera portée sur o#lle qui lui est parallèle que pour autant qu'elle
(4) £b fainfnt un petit aintags moMe et tjISmàncfaf .on «itm« ^vMé, ile^tem^rt^ parle courant. De petites lame» de papier , à tra<ver« lecçieUes passait le tuyau da spufflet , ont été paiement emportées. Pour ëtudier le mouvement de Fair contre un plan , M. Itipkens me disait avoir employa avec succès laiTamëe d'encens hMé dans de petits baquets placis contre le plan qui servait aux expériences.
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en sera peu Aoigaée, comme dai^ rexpërieDee4ieMMw Clément et Thenard. Pour étudier les mpayemeuâ dfi Voir entre d^eux surfaces qui ont une distance plus grande que cieUe à laquelle le phénomène de l'adhérence se manifeste , j*ai rendu fixes les deux plaques entre lesquelles |e soufflais. J*ai été éb»mé de voir qu'alors la flanune d'une bougie n'était chassée qiie d'une manière à peine sensible dans Iç prolongement de la plaque contre laquelle )e soufflais , quand celleci débordait de quelques pouces celle qui lui était opposé^. Il se produirait alors un mou* vement composé. Pour mieux l'observer , j'ai répandu siiccessi* vemènt un sable très-fin sur l'une et l'autre des deux plaques, comme pour les expériences de Chladnî sur les lames vibrantes. Xai remarqué que le sable s'amassait sur les bords de la plaque circulaire attachée au tuyau du soufflet et autour de l'ouvertiu*e par laquelle passait le côUraut d'air ,^xlcr^aMkftU£ire qu'il se dessinait une circonférence conçen^ique à celle de la plaque et d'un rayon beaucoup moindre. Sur le disque opposé, le sable était repoussé et se rangeait circulairement .autour du point swr lequel était dirigé le courant; la circonférence formée était cependant moins grande que celle des deux plaques en présence, ce qui semblait montrer .qu'il se foi'mait un seul courant de la combinaison des deux autres , dont l'un provenait d'une partie de l'air qui était soufflé, et le second d'un peu d*air extérieur qui affluait entre les plaques. Ce mouvement dévenait assez visible^ en mettant entre les plaques quelques duvets ; il se formait aussitôt autour du courant et parallèlement aux plans, une espèce de couronne qui prenait un mouvement révplutif fort rapide; de manière qu'après, quelques instans, le duvet était tressé en fil très-mince. J*ai remarqué qu'on peut produire les mêmes efiets sur un seul plan , mais ils sont moins prononcés. Ces mouvemens de l'air entre des plaques fixes, sont assez remarquables, et il serait peut-être intéressant de déterminer la distance à laquelle ils cessent d'exister, pour faire place au courant d'air qui. seul remplit l'intervalle des deux plaques , quand commence à se manifester Fadhérence , d'après l'explication de M. Clément.
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Extrait d'une lettre sur une nouvelle expérience de M* (kiiiEHT»
M^ Clément a lu hijer , à la Société Philomatique , une lettre fort intéressante sur une réduction de. cuivre dans une chau* dière de ce métal , contenant des dissolutions saturées d*acétate et de sulfate de cuivre. Le métal réduit s'était moulé sur le pourtour de la chaudière, à partir du fond, sur une épaisseur qui m'a paru d'un millimètre au moins , et sur une hauteur d'un (léçimètre. Cette, feuille de tôle avait, pris naissance sur la jonction des parois verticales et du fond horizontal de la chaudière. Son bord.intérieui* est lisse, et le bord supérieur dentelé, de manière. que ce. dernier bord peut être cousidéré comme l'arête d'un cristal, qui attend df aouvelles molécules cristalliques.
. ¥an8, le i7 juin 4827.
MÉTÉOROLOGIE
Grêle extraordinaire tombée à Maestricht. ,
Le 3 août, à la suite de quelques jours de chaleur excessive^ un orqge s'annonce à 7 heures du soir. Les nuages orageux sont très-élevés et s'avancent du sud-ouest au nord-ouest. On n'entend pas de forjts éclats de tonnerre , mais un roulement continu; les. éclairs se succèdent presque sans interruption. Les personnes qui ont observé le ciel au commencement de l'orage, ont remarqué dans les nuages, d'une teinte extrêmement sombre, un mouvement particulier, par lequel ils semblaient se replier rapidement et à plusieurs reprises sur eux-mêmes et s'entremêler^ Bientôt des masses de glace viennent frapper la terre ,. nous en avons ramassé dont le diamètre avait jusqu'à 6 pouces (centimètres); on assure qu'il en a été vu de bien plus considérables. Nous avons examiné plusieurs de ces
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gréions; leur forme n*étsât pas moins remarquable q^e leur grosseur. La plupart étalent à peu pr^s sphâîques ; d'autres étaient plus ou moins aplatis ; leur grand diamètre était quelquefois le double du petit. La surface des plus gros grêlons était bérissée de fortes aspérités, dont quelques-unes avaient au delk d'un pouce (centimètre) de saillie; les petits avaient la plupart une surface lisse. L'intâ*ieur des grains offrait la structure la plus étonnante. Une suite de coucbeis composées alt^nativement d'une glace transparente et d'une glace apaque, formaient autant de spbères concentriques d'une régularité parfaite. Ces coucbes différaient beaucoup en épaisseur dans les divers gréions: dans les uns^ elles se succédaient à des intervalles égaux de I a 2 lignes (millimètres) , et remplissaient tout le grain; dans îfca^^utres, l'espacement était variable, la coucbe de glace transparente avait quelquefois aa d^à d'un pouce (centimètre) d'épaisseur, et alors on j remarquait des rayons de glace opaque , divergeant du centre commun des sphères. Enfin, la coupe de ces gréions rappelait exactement l'idée de certaines agathes zonaires.
Trois orages successifs commencèrent par verser de la grêle avant qu'il tombât de la pluie. A chaque reprise , les gréions étaient moins gros, quoiqu*encore d'une dimension extraordinaire ; mais ils étaient plus abondans , surtout la seconde fois. A chaque chute aussi , les masses qui tombaient les premières étaient les plus grosses; les suivantes diminuaient graduée* ment d'épaisseur.
On se figure aisément les dég&ts causés par ces glaçons, qui descendaient par une chute oblique et dirigée à peu près du sudouest au nord-est , sur toute la zone exposée à leurs ravages, et les villes de Maestricht, de Tongres, de S^.-Tronc, etc. , j étaient comprises. Dans notre province, des milliers de vi-» très ftirent cassées; des tuiles et des ardoises furent brisées sur les toits; beaucoup d'arbres furent blessés au point que sur quelques-uns on ne reconnaissait plus les végétaux qu'ils avaient portés.
La grêle tombée à plusieurs autres époques de Tété , surtout
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pendant les mois de juin, sans pi^ësentéi: les circonstances remarquables de celle du 3 août, n'en a pas été moins funeste à plusieurs communes de 'notre province ; il en est dont les grains d'hiver ont été détruits en juin, et les grains d*étë en août».* Le i*' juin, la foudre est tombée sur un troupeau de i55 nàoutons, en plein champ, dans la conunune de Slenakeii, et, d*un seul coup, en a tué 6S, dont la laine a été éparpillée au loin. Le berger a été paralysé pendant huit jours (i).
(La forme remarquable des gréions, m engage à vous donner un dessin que j*ai pris moi-même de quatre d*entre eux , mesurés au compas et placés devant moi. — La fig. 17 montre la forme que les grains affectent ordinairement , savoir celle d'un secteur sphérique, dont la surface sphérique est plus ou moins mamelonnée , tandis que Tintérieur est rayonné du centre vers la surface sphérique. En comparant cette forme (fig. 17) à celle de la fig. 16, il semble que Ton peut en conclure que les gréions qui tombent dans les cas ordinaires , ne sont que des £agmens de plus grandes masses , car on ne peut pas admettre par de nouvelles additions , que des segmens sphériques , soient changés en sphère complète.)
MÉCANIQUE INDUSTRIELLE
•Sur la transformation du mouvement circulaire continu^ en rectiligne alternatifs par M. Verdam, lecteur à l'Université de Groningue.
M. Verdam nous a fait parvenir par M. Gamier, un Mé« moire s%xr \aL transformation du moui>ement circulaire continu^
(i^ Ces détails sont tir^s de VAnn. de la prov, du Limbourg ; nous y aron» joint les renseignemens suîyans , et un dessin qae M. Crahay a eu la bont^ de nous faire parvenir. À. Q.
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en rectiligne alternatif» Nous regrettoEis ^vivement d^ iie pottf voir offrir ièi qu'une analyse de ce travail , qni peut être oon« sidéré comme un traite ex professe sur cette matière. Voici le problème général que se propose Fauteur : (( Transformer le moiufement circulaire contins en rectiligne alternatif y dans un sens quelconque, c'est-à-dire : communiitfuer à un ou à plusieurs corps , un moui>emçn€ rectiligne alternatif, au moyen d'un corps se mom*(in€ continuellement et in' ïfariablement autour d'un axe fixe* » *
- 4c Solution gekéaale. La question étant résolue pour un corps qui doit recevoir le mouvement alternatif, elle le • sera aussi pour un nombre quelconque de corps , parce qu^ la solution est générale. Ce corps doit donc monter et descendre , ou aller et venir alternativement; or, on peut obtenir ces deux mouvemens opposés, en général, de dçux manières : soit en le poussant et le retirant (immédiatement ou par Fintermédiaire de tringles); soit en le faisant monter ou aller, et descendre ou venir, au moyen d*un coin ou plan incliné, soutenant le corps (ou imm^liat#ment ^ <mi par des tringles cm par des leviers communicateurs) , et poussé eit retiré sous ce carps par une puissance parallèle à la base du même plan incliné. La direction de cette puissance est, suivant la condition du problème, circulaire pour ainsi dire. Or, en premier lieu, un point de cette direction , quoique se mouvant en cercle à l'égard de l'axe du mouvement, peut être considéré cependant comme ayant un mouvement d'abaissement et d'élévation à Fégard d'une droite A ou d'un plan B , passant par Taxe et coupant à angle droit la direction du mouvement rectiligne demandé* Ce point arbitraire communiquant d'iuie manière quelconque avec le corps à mouvoii* , en le poussast ou en le tirant avec lui y peut le faire abaisser ou élever à l'égard de la droite A on du plan B ; ce mouvement , dès qu'il peut avoir lieu , pouvant d'ailleurs être réglé par des moyens de pratique. î»
« £n second lieu : Un plan incliné pouvant en général avoir une base et une longueur non-seulement rectiligne , mais encore curviligne, on conçoit : qu'en construisant des pleins in*
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dsaés h. base GÎroulaire et à longueur rectiligiïé ira curvfligné , ' mt isolés^ soit combinés et adossés^ chaque obstacle mobfle- «kiDS une seule direction , que rencontreront les longueurs deft pkns inclmés mus circulairement, sera poussé dans cette direction et montera kplong de ces plans qui sont poussés parallèlement à leurs bases circulaires* On pourra toujours, par des moyens de pratique , faire en sorte que le corps étant par^ yenu au sommet d'un plan incliné, retombe dès que ce plan a passé sous lui , ou descende le long d'un plan incliné opposé fiu adossé au prettiier* »
« Donc le mouvement circulaire continu , peut être changé en mouvement rectiligne alternatif, des deux manières précédentes» a Q..F. T. »
, Af» f^entam, passe successivement à la discussion des cas
, i«' C0s^ Ia direetion du mouvement alternatif, quand elle ^st Attaée dfm^ le plan dâr mouvèvaent ciretxlaire. '
3* Ca4n La' mouFeme^t uniforme o«ê V&kablè d«t corps ^ quand il doit être iiite«naitt4»a*^, -t5'«at^&-dîrë , quH doit rester on certain temps en repos , après avoir été soulevé ou abaissé.
3* Cas. La direction du mouvement alternatif, tombant hors du centre de l'axe de rotation à vlM distance plus ou moins grande de cet axe.
4** Cof « Le niQuvement uniforme ou variable , devant être intermittent d'une manière quelconque. * I 5^ Cas* La direction du mouvement rectiligne alternatif , quand eHe est située hors du- plan dans lequel se fait le moa^emeot Circulaire; cette direction coupant l'axe de rotatîoa ou une parallèle à cet axe , isous un angle quelconque.
Chacun ' d« CGS cas se subdivise en plusieurs autres que M« ytrdfion examine avec soin, et pour lesquels il donne des constructions ingénieuses qui lui appartiennent en grande partie. Voici les réflexions par lesquelles il termine ce Mémoire intéressant :
tt Ainsi nous croyons avoir achevé la recherche que nous nous étions proposée, c'est-à-dire, de ranger dans un certain
ordre les diff4érente5 variétés des organes par lesqueb on trani^^ forme le mouvement circulaire dans les machines, en recti<< ligne alternatif; de les lier > de les faire dériver l'un de Tautre.^ «c Quelle que soit la convenance entre le sujet et la division que nous avons adoptée comme la plus facile pour remplir cette tâche , il ne uoîus paraît pas sans vraisemblance que les moyens que pourra ; imaginer encore le génie des mécaniciens pour produire le même effet d'une manière nouvelle , trouveront une placç couveii^able parmi les moyens décrits , s'ils ne sont que des combinaisons nouvelles de ces moyens* Sur chaque moyen ^ue uQus avons indiqué, on pourra faire plusieurs remarque^ concernant leur emploi plus ou moins avantageux suivant les différentes circonstances , leur arrangement, leur application , etc. Nous n'avons suivi cette marche que pour quelques cas particuliers, et ce qui a été dit alors, n'était que som* maire et général , car les développemens sont faciles à trouver , et d'ailleurs cela n'appartenait pas « absolument à notre objet, qui n'était que de donner un essai et non un traité, n
STATISTIQXJE.
Sur VéttU de V instruction dans le royaume des Pays-Bas.
Les nombres dont nous allons faire usage sont extraits d*un rapport sur les écoles du royaume (i) , adressé aux états^gén^ raux par le ministère de Tinstruction. Il résulte de ce rapport que le nombre des élèves envoyés aux écoles primaires, dans toute l'étendue du royaume , s'élevait , pendant l'année i8t25 , à 557,21 1 , pour une population de 6, 157,286 âmes : ce qui forme un onzième de cette population ; encore ne comprend-on pas dans ce nombre^ les enfans qui vont aux petites écoles, et aux écoles de
(1) A Bruxelles « chez Weissenbruch , imp. du IUh, m*8<>, 4827.
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tnnrnly'doiif; le^tnial »*^yè aloràii 76964^* En tenaatcaMpte^ie ce denûer notD)>re, qn tm>uv^ j^e plua<dtt <lixiiëine delà popuW tiûD, ou bien io3 sur i^ooo. individus Irëqùentaient lès ëcfJes juimaires. Or ; M. Dupin & trouva peil* ses calouls que , sur i ,ooo habitans, le nçrdde la France envoie 5^ enfans à Véetàe^ et que le midi n'en envoie que ai,* Ainsi If instruction primaire est deux fois aussi étendue dans notre royaume, que dtms le nord de la France , et^cinq fois ,.plu3. que dans le midi...
Si Ton établit, le > rapport du^ nomiâre d'âèves d«s provinces leptentrioDales k la jpppuIjEitiott totale de œs pnpviiiGes' ,1 on trouve <{ue , sur Xjpoo.de population^ .elles offrent log^a^iâèves* Les provinces méridionales ne donnent sur i^ooé de population <{9e 79*44 élèves^ On .Vqit qii'il y a.gradifttion dans les nombres , «a allant du midi de la Fronce au nood des Pays-Bas.
Les ëlèves étaient répartis dans des écoles communales, et dans des écoles particulières , de la manière suivante :
Paoy. Sdx. Pbot« Minra.
Dans les écol. comai* » t • • . 53383 , i igSSS
Dans les écoL part . • . . . 196^48 18772a
Voici quel était, à la même époque , le rapîport des éeples tommunales aux communes :
Pboy. Sept. Pkoy. MiuD.
Écoles comm ••••^•••« i835 ao54
Communes* • • • , 1073 ^646 .
Rapports* •••••' i.7i*- 0*77^ •
Ainsi le nombre des écoles communales, pourlepord, est plus que double de ce même nombre pour le midi du roy.auwie, le terme moyen de la population d'une école communale est dans les provinces septentrionales de 107 élèves, et dans le$ provinces, méridionales de 91.
H est remarquable que , quand ou observe l'état de l'instruction dans les villes ou communes 9 de. population différente^ on
trouve ^pK rinstruotioii est embrassée ayec^ pltis de Jà oà ^a pbpulatioii est moyettntb Ainsi dans les yilks oh cobd^ «Éteès d'une population supérie^spe à 6,ôoo iîtttes , on' compté K^tàiB'àkves par i ,000 individus ; poni* une population comprise eqlre 6,doo et i ,aoo âmes ^ on trouve le l'apport i o i .^ 3 à r ,000 ; et enfin popr une population in£^rieûrt à r ,100 âmes , le fap* .port eàt g^isg II i^ooo<
Dans les provinces sep^enfrionâltâs , on compté 5.5o înditidtts seuliemciit sur i)00o,entil^t»«ïneât demies de moyens d^tistmctiim; et dans les proiHncës mërîdi6nal<és , 6vi en compte jusqu'l 'S^k U 7 a donc I» d'une {Mift , dix Ibis plue de fafcfflté pdur s'iii* strtiire ^e de l'antre.
. LlnatructSon est g^ëralement plus sui<vie en hiver tpa*^ Aé, surtout dans ks provinces méridionales* Voici ce' (fion obserre hf cet' i^gnni s
pROY. Sept. Ïbov. M]^.eib.
' Éfévés en hivei-. ...... i^^SGS ai55a4
^ en été. . ^ ; . . • . 135883 8^35^
m^mi^m^^m
aux
., Difri£ecui;c..l« '• '. *. ' ^x^Bà^ i3n70
Cette .différence d6it influer sur les résultats de l'instruction -fgMi^ei Qa ^fH^vè .enoodre cpie ; dsEinè k notd-y Ife nonibre ties élèves qui fréquentent les écoles des pauvres^. est dé a4«356ttr 1 9OO0 âmes , et dans le . midi p de 26.23.
ai l'on considère m^]titenant le nombre des élèves envoyés
[xpttîies écoles et aiix écoles 'dé traitait ^ bn'trouve quH était 3o,886 pûiM" le nord_, et ^SjjGa , pour le' sud du royaume ; ces nombresf offrent à pe(u-<prè& le. même ' rappoii&; que celui qui existe entre les deux, populations. Si l'on ne cpnsidère.qu^»les flfevfes i^tii iPréqûentent les écoïés de travail,, on trouve que Ja Flàtidrc occidentale en fournit ^ elle, seule deux fois autant que le i'éôte dtt rôyatttné.
En dassant les provinceà , d'après leur rappoiri. le plus fiivorable entre la population et le nombre des élèves , y compris CèiiSt c^ld ri'éqiléntent lies pè1:itès écoles et les cèoles de travail, elles se J>ré&éûtcnt dàite Tôt-drè feûiVant : ÔVèrysseî, Drenthe,
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fMfiio^ue^' ftike*^ iJaxëttâioÀi^ , rford-HolI^de, CWidkire , Vord-Brafoant ,' Nami^rr, Sttd^olkride, XJtrechtj fiaiiiaut, Zé^ koidè, AnTértf^ Sttd-Brabàd;, f'iaiidrê Oècideiïtiile , Flandre Orientale , Ximbôttrg et lAége. Le teme moyen f o3 évbt i ,000 ^ tombe entire lo Zâande et AdVers, et les lnâite$ ^tlr^es sont i64«62 et 69.12 8ttr i,ooo. On remarquera sans doute <i|uè ce sont presque toutes nos provinces manufacturières q^i tombent eh -dessous dé la limite; eè qui ne s'aeeord guëre arec les observations deM^Dupin^ du moins sous certains râppo^» Ce qui pourra paraître extraordinaire, c'est de voii*la Flàndrè Orientale, qui renferme la ville qu'on a surnommée un peu p<Mn{>eusement VAthènè moderne^ se placer tout à oôté de^la limite inférieure; ou doit en conclure, ou que ce titre càt usurpé , ce que j entt^prendrais de réfuter si je né craignais de paratere dtoyen trop intéressé (i) , ou que peu de moyens d^instruetion y produisent de grands résultats (ce que je ne |>uis admettre , parce que je crois peu à ces sortes de pHvilégès); ou enfin parce qu'il y a erreur dans les nombres. Cette dern^re hypothèse me par&ît la plus vraisemblable. Oh sait en ieffet quel esprit dômtne généralement dans cette province ,' et cond^ien le gouvernement a eu dé peine à y établir un fiystëme d^instruction qui fàt îen harmonie avec nos besôiiis et avec les progrès des lumières» Delà , se sont formées un
(x) Je remarqdehii que «la plupari déi notais les pins honorables de noUre pays y. appartiennent aux deux Flandres. Ainsi, tans compter les prof es- Mars ordinaires et extraordinaires de Puniyersitë de Gand , qui forment à peq pi^ès la moitié du personnel de cet établissement , je pourrais citer dans les différentes branches MM. De NienpoHy f^an Praet, Mapsaeî, Lesbrouêlar<, ynn Hukkem, De Bàsl, Ode^faere, DuojfyPaetiricki ffarueliteje, Kinson^' f^eréoeekhoven^ Braemt^Sujra^ Moelanths^ Depotter^ Caiioi'g^etÂhhgÊdp Meulemeester, Jteyphins., Pfcke, Béyts, Fun CromlfHigghe , etc., jea*ai point cité M. ComeUssen^ qui appartient cependant plutôt à Gand qu'à Angers , par les nombreux services qu'il a rendus à la première de ces deux iilles, et M. Dandelin , qui , éleyé parmi nous dès sa plus tendre enfance,' me tannit très-manyais gré ^e ravoir, rayi da nombre des flamands. ^
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grand nombre d'instructtons à Tinsça des Hutûrités , d'autrei ont été formées à l'étranger; quelques parons même sont asset aveugles pour refuser de confier leurs enfilns à des instituteurs contre lesquels on les prévient* Cette observation devient surtcrat sensible quand on considère l'instruction dans les collèges ou écoles latines : on sait en effet combien la Flandre- Orièn* taie fournit, pour sa part, d*élèves à Si.'AcheuLU ne faut donc conclure qu'avec circonspection des résultats qu*a pu obtenir le Gouvernement.
Une autre remarque qui mérite également d'être faite, c'est que le nombre des collèges est généralement |»lus grand dans les )>rovinces méridionales que dans les provinces septentrionales; on en compte d'tme part 6,498 et i,556 de l'autre. Dans les universités septentrionales, on compte 3o5 élèves en droite et 5o2 , dans les universités méridionales ; ainsi l'on compte un élève en droit par 7^494 individus , d'une part ; et un par 797 la* de l'autre part» Pour les élèves en médecine , les rapports sont de un sur ai , 162 pour le nord ; et de un sur 1 49555 pour le midi ; pour les sciences , le nord fournit un étudiant sur 5i$44 ii^î^i** dus; et le midi un sur ai ,272^ eufiu pour la philosophie et lalitté* rature , on trouve un élève par 1869 îudividus dans les provinces septentrionales, et un par 3o65) dans les provinces méridîoniJes. D'oii il suivrait qu'^m s\>ccupe dans ie nord plus paiticulière* ment de la philosophie et de la littérature; et, dans la partie méridionale , de la médecine et des SGiences« Le droit est suivi à peu près de la même manière de part et d'autre. Nous n'avons pas compris, parmi les étudians en philosophie, i5o jeunes gens qui â*équentaient le coliége phHôsophique. A. Q.
On ne saurait recueillir trop de dooumens sur la population des Pays-Bas , si l'on songe sérieusement à se former une idée, exacte de la statistique de ce royaume» La connaissance de ta population doit former , pour ainsi dire , la base de toutes les recherches , qui ont pour objet la détermination de l'état d'un pays , considéré sous ses différens rapports. C'est dans la vue de donner un élément de plus , que j'at prié M. Fcrhulst de caU
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cnler la table suivante , par la méthode des interpolations , en K serrant des données qne M. Lobatto a consignées dans son JaoHioekje, A., Q
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SuHe de fafudyée de ta Théorie Èlémemairû deê Tr^nsversalts t, par M. Caritier, professeitf à Ftimyersité de Gand.
GHAfiTRE Ut. Principes fcmlametaauai de la perspective. Des profections perspecti\^s ou coni^fues. Propriétés perspectives des Jigures* Des projections siéréographiques. L'objet gën^al de ce chapitre , est de régulariser une figure irrëgulière , afin que la propriété ci-^tablie, y devienne intuitive , ou , au moins, ifacile à démontrer : de celle-là ^ on conclut k son analofgue dans la figure originale. Cdnsidérant d'abord les projections perspecdi^es ou coniques ^ nous démontrons sept thécM*èmes qui Suffisent- pour toutes les applications. Nous prouvons ensuite que si , par le petit axe d*une ellipse , on conduit lin plan faisant avec celui de Fellipse un angle dont le cosinus est - (ire-
présentant le demi petit axe et a le demi gtfind axe) , la projectijon orthogonale de Tellipse sur ce plan , et conséquemment sur tout plan parallèle , est un cercle* Dans ce mode de projection , l'œil est à l'infini. De la projection dite conique , pour la distinguer de tout autre prise dans un sens soit plus étendu , soit plus restreint, nous passons aux relations que M. Ponçelei qualifie de propriétés projectives des figures^ Ainsi en suppo* sant le faisceau conique dont le sommet ou le centre est à fcQÎl y et dont la base est la figure donnée, .coupé par un plan
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qaieÊkéflbA àè k proj««tioii conique, il s*agit dé reconnaître à l'avanôe ri telle relation qui a lieu dans la figure* primitive , est <m v^est pBs projectii^e de sa natiu*e, ou, en d'autres termes, si elle subsiste du non dans la projection conique. Â raison de la nouveauté et de Pimportance de ces considâ*ations , nous ayons pense qu*on ne nous saurait pas mauvais grë d'avoir ajouté aux dér^lôppemens de l'auteur. Nous nous sommes bornés k rapporter ici la solution- que donne M. Poncelet d'une proposition encore peu connue des géomètres, et qui a pour énoncé : une figure plane quelconque ôà entrent une certaine droite et une section conique, peut en général être regardée comme la projection d^une autre figure pour kujueUe la droite est passée entièrement h tinfiniy et la conique est de\^enue une circonférence de cercle, ce qui revient à celui-ci : étant données une section conique et une droite MN située à volonté dans son plan , trout^er un centre et un plan de projection tels que la droite MN soit projetée à Finfini sur ce plan , et que la section conique y soit représentée par un cercle («).. Enfin nous arrivons k la projection stéréographique dans laquelle , géograpbiqueinent parlant, rœil est supposé à la surface du globe et lé plan du tableau est parallèle k rbôrizon visuel , ou figure rhoriion radonel. Suivant que l'œil est situé k Tun des pôles, sur Téquateur, entre le pôle et Téquateur , ou au centre même de 1^ terre, cette projection prend ' différentes dénominations. Si le pdhit de Vue est porté k l^nfini , on a la projection orthographique. En nous reYifermant dans les applications \de la pre^ction stéréographique k ta géométrie, nous nous ]bor-
(4) Le centre auxiliaire de projection doit se trouver sur une circon-* férence de cercle décrite du milieu de la corde , qui répond à la droite « donuëe comme centre, avec ,un rayon égal à la moitié d® cette corde, et dans un plan cpil lui soit perpendiculaire : il y a Heu à une infinité d« iolations , quand la droite est extérieure à la conique. Cette recherche peut encore être proposée comme question.
nons ici à en il^oplfer .deux pr^qpriétés filnuiattiriiiteleft (i).
Chapitre V* Applications des principes établis dans le cha' pitre précèdent j à Iq démonstration des propriétés de certains systèmes de droites assujetties à des conditions données* Ce chapitre se compose de deux problèmes , de six théorèmes et de quelques remarques assez étendues. Sa propriété annoncée ( i.«' art., pag. 46» 2<*) fournit une solution fort élégante, en tant qu'elle est très-simple , de cette question : deux droites Aa et jBb 5 tendent vers R; deux autres droites Àa' et £b' tendent vers âS"/ construire la droite des points R et S, sous ta restriction de ne poui^oir prolonger les droites données , et même de nayoir que deux points de chacune d*elles. Cette construction n'exige sur le terrain que des jalons , et sur le papier que l'epiploi delà règle. Le théorème III offre les relations qui existent entre les segmens d'une transversale coupée par les quatre côtés et les deux diagonales d'un quadrilatère simple ; et les trois suivans en fournissent d'autres relatifs aux quadrilatères tant simples que complets.
Chapitre VI. Continuation du chapitre précédent y applications aux lignes du second degré. Le premier théoi'ème a pour objet la relation entre les six segmens d'une transversale coupée par les quatre côtés d'un quadrilatère inscrit k une conique, et par cette conique. Cette relation se reproduit comme cas particulier (chap* XI) , lorsqu'on considère une transversale coupant trois coniques qui ont quatre points communs : c'est ce qu« Désargues nomme une inuolution de six points» Nous considérons ensuite les propriétés qui résultent de certains systèmes de droites , combinés avec les coniques, savoir des triangles^ quadrilatères, pentagones et hexagones, inscrits et circonscrits aux lignes du second degré, en observant toutefois que tout système de
(1) Pins loin, nous exploiterons le bean mémoire de M. Dandeîin et les recherches de M. Quetelet ,. auxquelles il a donne' lien : nous ne serons jamais en reste de justice envers deux géomètres dont nous faisons profession d'honorer le talent et le caractère. Je tiens surtout à ce qu'on n'impute les nouvelles dispositions prises relativement à la Correspondance ^ qu'à un arrangement très-amical entre H. Çuetelèt €t moi.
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deoi droites doit être envisage comme une'coniqne. On con» çoit <]ii'oii pourrait étendre à volonté ces recherches, si on né devait les restreindre par cette considération que cinq don<« nées siïffisent , en général , pour définir une conique. Au moyen des principes posés dans le chapit^ IV, et en substituant , si l'on vent, un cercle à la conique, on régularise les poly* gones tant inscrits que circonscrits , et on transporte aux fîgU'- Tes originalesies propriétés que cet artifice met, pour ainsi dire, en évidence. On trouve ici une première démonstration des deux théorèmes sur les hexagones ,' dont l'un est attribué k PaS' calj, et dont l'autre est de M. Brianchon; comme ils jouent un grand rôle dans cette théorie , nous y revenons par la suite pour les démontrer autrement, et surtout pour établir leur d^ pendance réciproque , qui résulte de la considération des pôles et polaires. A cette occasion , nous observerons qu'il eût peut-» être été convenable de placer ici la notion de pôles et de po* laires , puisque les Commets des angles du polygone circonscrit sont iês pôles des côtés ^du polygone inscrit, qui joignent les points de contact ; mais nous avons cni devoir faire tin cha* pitre \ .]>art de cette (doctrine , sauf à revenir de temps à autre sur nos pa3» Nous aurions pu débuter par la considération des hexagones inscrit et circonscrit, pour passer par des modifications successives de ces figures, aux propriétés analogues des autres pqlygones ; mais nous avons sufGisamment indiqué cette marche à ceux qui voudront la prendre*
Annales A^ademias Lopaniensû* Chez VAVijsrTROtrT et Vah-'
Le volume que l'université de Louvain vient de Faire paraître, est le ^* de la collection ; il se rapporte au rectorat de M. L. J* Gctebel^ qui comprend la période de temps écoulé depuis le 5 octobre 1833, jusqu'au 4 octobre 1824* ^^ trouve dans ce recueil plusieurs mémoires scientifiques; nous avons déjà eu occasion de parler du discours de M« le professeur Goebel, et du tra3iail couronné, de M^ Schmitz ( voL 1 , 348 et voL II ^ 58 )•
Un ,ouvr^e éteoda de Mi £* Wtuit/Uer^ .dMriceMant'nàdtjiio «' renferme des recherches curieuses que ^otis regrettons de ne pouvoir dévelopi^er ici« M« /• Deiyuer a obtetau une médaille ^'or, pour une exposition des anomalies qu'on observe dans les phéncHnènes d'hydrostatique, et pour l'explication qu'il a donnée de leurs causes. Son travail a principalement pour objet la considération des phénomènes capillaires. Après avoir examiné led théories anciennes , l'auteur part des principes siiivans: i® les molécules Uquides exercent une attraction mutuelle ; ^** le h^ quide est attiré par le verre ; 3^ la force avec laquelle le verre attire l'eau ^t plus grande que la force avec laquelle les mcJécules', fluides s'attirent mutuellement* Il nie ce principe que faction du verre ne s'étend qu'à une distance infiniment petite, <et ne fait que déterminer la couii>ùré de la surface du liquide ; il cite quelques expériences dont il croit pouvoir conclure qu'elle a^t à distance finie , et produit les phénomènes capillaires, aidée parla cohésion des nuldécules fluides. Ainsi la courbure de la surface liquide ne modifitfait pas l'effet de l'action mutuelle des particules, comme on l'admet dansla théorie modei^ne. L'auteur n^a pa^ même eJcaminé oefte question. Nous avons été éidnnéi de ne pas lui voir faire usage dès expériénees ^Mauk^bée et de Gay'Lussac'; le nom de Lapiace Viest p^s mêifte cité; il n'est dpDC point ^question de ses importantes recherches. M. Deyy^^r n'est point atrété par le singulier accord que présentent les ré' sultats de la théorie moderne et ceux de l'expérience. Suppo^ sons, dit-il, que cet accord existe, qu'en suit-il?.. • F'ulgo dicitur: « acrilerj/igeit , non poieH nmgere i» et obserutUur non nihgere {juando acriterjrigef ; ver^m, tamen frigus non impedit quominus niœjbnnetur et delabatur ; sed transitas vaporum in stat^m'9QlidumsiueJbrmçLtionii^is eleyat t&nperaluram aùnosphèrœ * sii^e mimiit vehemenliamjrigoris ; sumiturergo effeclus pro caxif se.* Nous ne rétorquerons pas Targument^ et nous ne pousserons pas plus loin l'analyse de ce mémoire. L'auteur adoptera peutêtre lui-même [dus tard une autre maniène devoir, en examinant plus attentiyementles içopséquences du principe de l'attraction ({U'U paraît admettre 9 et ep soumettant au cmkulêes âémens
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hypothétiques 9 car é^est tou)ours là qu'il faiit en revenir. Une discussion de mots est en pure perte. Nous n'appliquerons pas à l'auteur le mot un peu dur de Napoléon à Bernardin de St.* Pierre , qui se plaidait de ce que les savans dédaignaient sa théorie des marées. Le mémoire de M. Dei>yuer contient de très-bonnes choses, et mérite d'être particulièrement distingué sous le rapport des expériences.
'^'L'université de Louvain a fait paraître encore la diss^iation couronnée de M. /. Kickx^ sur les plantes officinales et vénéneuses qui croissent spontanément dans les environs de Louvain. Le mémoire de M. Kichx parait ne laisser rien à désirer, quoi* qu'il exige des recherches nombreuses et de l'expérience : il donne une preuve bien avantageuse du talent de ce jeune na« naturaliste, qui avait déjà débuté d'une manière honorable, sotis les auspices de. M. Sichx père, è qui les sciences doivent pi» sieurs^ ouvrages utiles, et une série d'observations méliéorologi* ques faites dans le Brabant, depuis environ 20 années (v(d. Il ^ pag. 100).
Analyse par M. Vbbi>im, lecteur è l'Université de Groningue^ de la Diêsertation de M. le professeur Be Geloxr , sur la liaison des sciences naturelles et morales (i).
• Cet ouvrage ^«purement philosophique, parait sortir de la liste 4le cieux dont nous nous proposons de rendre compte dans Ik Correspondance ^ et d'une autre part, quoiqu'il puisse intéresser le)s géomètres en général , cependant , un lecteur Hollandais en saisira mieux l'esprit, parce qu'il se rapporte particulièrement h. la manière dont on étudiait et dont on enseignait les mathématiques ches nous , tant dans les écoles
(i) Voyez ( tome { { , pag. 294 ) la note où il fant lire : On trouvera dans les iMmÀ^ flumas , PanalyM de la plupart de ces oairrages , que novs devons à Ja comylaiinmcB de M. Verdam; cetai dont <m rend compte iei «t annoncé l««°i6. J. G. G.
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latines, que dans lés collèges oh l'on proifeSse les principes des iciences. L'ouvragé est divisé en cinq chapitres. Dans les quatre premiers, l'auteur établit le but des sciences, but toujours noble , lorsqu'on les envisage sous leurs véritables rapports ; suivant lui, l'opinion contraire ne peut être que le résultat de préjugés; il attribue à la propagation des lumières, une influence salutaire sur l'individu , sur le bonheur et la richesse des nations ; il discute les fondemens de nos connaissances qui toutes se tiennent , et la vraie méthode à suivre dans l'étude de la nature , méthode qu'il faut transporter dans celle des sciences morales auxquelles la première nous conduit. Après avoir exposé ses vues sur le meilleur mode à suivre pour faire un homme instruit , montré l'influence puissante de l'étude des mathématiques sur tout autre étude, il parle du mode d'enseignement de cette science dans nos écoles latines, et il indique les perfectibnnemens à y apporter, pour que les élèves en puissent tirer le plus de fruit possible : il prend de là occasion de tracer aux instituteurs et aux professeurs des écoles latines et collèges qui ne sont pas assez familiers avec ce genre d'enseignement , la' meilleure méthode II suivre dans leurs cours. C'est dans ce dernier but que l'auteur a écrit le cinquième chapitre sur la manière d'enseigner les principes des mathématiques : nous en extrairons les règles suivantes qui y sont amplement développées« « L'élève s'enseigne lui- » même ; l'instituteur ne fait que régler ses études. Ils suivent » d'abord les élémens de l'arithmétique; de là, ils passent à ceux » de l'algèbre; etj en même temps, ils sont exercés au dessin » linéaire; enfin, ils arrivent aux élémens de la géométrie et » de la cosmographie. La plus mauvaise méthode, qui est celle » qu'on a suivie jusqu'à présent, c'est de démontrer par or- » dre les théorèmes , d'après un livre ; que ce livre soit le » meilleur possible , qu'il soit bien enseigné , que le professeur » procède avec lenteur et netteté, ce sera toujours : Qui pO" M test capere, copiât. En effet, il est impossible que les audi- » teurs puissent saisir l'enchaînement des raisonnemens , en » aussi peu de temps qu'il en faut nu professeur pour les pré-
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-» aenter« On doit mùcorder du temps aux jevoies ékreê pour « saisir fcsprit des démonstrations : il faut les répéter très- 9 souvent* Les conditions d'un bon livre âànentaire^ sont : n I* d'être assorti à l'état actiltel de la science; ^^ de prësen- > ter les notions fondamentales d'une manière saillante, c'est- » i^-dire^ de leur donner le plus de relief possible; 3^ de ren- » fermer un choix d'exemples propre à réduire en pratique » ce qui a été dit; 4^ ofl&ir tout à la fois l'unité et la liaison » des choses; 5^ de procéder suivant une logique rigoureuse; n 6« elle n'emploie que des termes bien définis, un style sim- I» pie, et d'écarter toute érudition superflue* La meilleure mé- » thode est la méthode socmti^ue / elle est la plus diffi<»le pour » l'instituteur, et la plus facile pour l'élève* La méthode sjm- 9 thétiquft doit procéder de la méthode anàtytique, pour donner » aux âèves une connaissance primaire des propriété dès fi* » gures et de l'arithmétique universelle* Gomme il est de la » plus haute importance de de laisser aucun, doute sur une » vérité , il est permis de recourir à tùm les mojmùB de vé-
• rifîer un théorème À posteriori^ pourvu qu'on ne regarde pas » ces vérifications comme des démonstfations* En géométrie , n on démontre une propriété générale sut* une figure particu- » lière; on doit donc faire remarquer que la proposition a » lieu dans toute figure construite d'après les conditions du, » théorème* On dit bien qu'il n'ëist pas permis de passer a un « théorème, sans avoir bien compris le précédent; mai^ il ne » faut pas entendre par 1^ , qu'il n^est pas permis de révéler » il lin élève une vérité qui hè sera démontrée que dans la » suite , ou dont la démonstration est au-dessus de sa portée » actuelle : cette auti^ip^tidii sera souvent foft utile ; mÀîs alors » on àitfa Hoin de n'exiger d'eux qu'une conviction tatoHàle et
• non mathématique* » Ces règles étant développées , M* Dé Geider donne plusieurs exemples d'une méthode sochitifue, appliquée k Renseignement de l'arithmétique dés nombres^ de Tarithmétique universelle et de la géométrie* A cette occasion, il donne les conseils suivans : « Après avoi^ appliqué une rè« M gle , après avoir traité aVied détail un exemple (qu'ils ont à
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i> la vérité rësoki eux^màpes ' pair lesqnestidns aitfalyiiqiies et H suocessÎTe» i]^i, suivant la- méthode socratique, mënentiih )» sensiUement à la solution), on leur donne un autre exem» « pie presque de même énoncé, pour qu'ib puissent s'exercer » à le résoudre, et par cet exercice, graver dans leur esprit » ce qui leur a^té enseigné par rinstitutéur^ Dans Talgèbre, *» il faudra de bonne heure doniier de tels^ exemples qui pi- » ■ qoent leurs curiosité et qui donnent lieu à des: artifices de > calcul. On ne doit pas trop multiplier hlê questions d'aritb- » '.métique. * Bans' renseignement du dessin' linéaii% , on doit '» éviter' toute démonstration; on se borne à leur apprendre SI à exécuter les constructions des problèmes casuels de géo- » métrie, en leur disant les noms des figures ^'ils constnii- » sent, et on leur fait exécuter ces^ constructions' plusieuris fois. » Dans la géométrie, on leur enseigne, dès qu'on lé peut, à » résoudre des problèmes par l'algèbre et par la pUre géomë- » trie, ou la- méthode des anciens. » M* De Gelder, termine par recommander cette méthode dans renseignement deis principes, comme propre à exciter Fattenticm et à esteroer Tiotelligence des élèves, et parce qu'une longue espérieiice lui a I démontré qu'elle était préféi*able -à toutes les autres.
Siemens de physique expérimentale et de météorologie , ; par
M. • PouiLLET , tome , i , k Paris chez Bécket jeune ^ et à
Bruxelles au dépôt général de la librairie médicale française,
in-8« de 4^8 pages , avec lo planches 1827 , prix 5 fr. le vol.
M. PouUkt professe conjointement. avec. M. Gev^-Lussac le cours de physique de la faculté des sciences de Pans. Les pei^ sonnes qui ont eu le bonheur d'assister à c^ . leçons , savent combien elles sont intéressantes et utiles , et. combien elles sont suivies avec avidité par. plus de quinze cents personnes que contient à peine le vaste amphithéâtre de la Sorbonne.;]M[ Poutiletf dont le zèle égale les talens, a voulu, en publiant le texte 46 sçs leçons , se rendre utile encore aux auditeurs malenoos-
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treux (foi arrivaient tFop tard pour trouver place ; ou qm» ëloipés de Paris, né pouvaient avoir le^ plaisir de l'entendre développer lef^ principes de la science ^avéc autant de savoir ipie de clai^t^. a Ces dlémens de physique et dé météorologie, dit-il, sont le texte de mes leçons, et cependant, ils n'en peuvent être ^'ime esquisse*. A plusfbrte raison, ne peuvent^ils être qu^une imparfaite ébauclie di^s l€tçoi»3 de. M. Ga^^-lussacy malgré tou5ks. efforts. quje, f)ai:dû faire. p^ur, me rapprocher ^le. plus piM* siUejde sa métbpde«.Uw,foute;de d^'taiU, de .4e9cpiptions>.et| de r¥tpprQçhfnQ!et|St^ doivent. être supprimés dans un liv^ei,. à moins, de redoubler les longueurs et les çmhftrrfis de.^tjle au» milieu desquç}l3''liai,yérit4^s^. dé)à tapt. de peine, à. percei^^Iie^^ difficultés qui ;^e p^ése^ffint, .pour cpmposer uu quyr^^e élé^. jm^^iitaise die phy^qij^e , . sDiait sans.nomhre; on, en, ^a. trop ..de, preuves,, et. s$Qç douter celles m*aaraient retenu , si le sële dea 9tt4itettra de la faculté et rempraasement avec lequel il^ ao* ene^ent i«|^ leço^S;, ;ne m'eussent j lait un devoir.. de, tenler «n nouvel effort pour leur, être utile : puisque m^ vie.e^t cou-. sacrée à la sciience et \ l'enseignement, il faut. bien açcom-* plir laa t&che.areec.tout le soin. et. .tout le dévouemient; di^nt je.s^iis .capable. .)> Le premier vol^m^ qui vient de paraître , traite des propriétés géaéral^a:des,;Corp9» de, la pesfintpuc.et de s^ effbts,.ainj^l que.de. l'équilibre i et. du i^ouvQment, {as'occupant de la chaleur, l'auteiu* e^xamine tour'àt6ur,4ai.di*. latation, le changement d'état des corps, la conmiunication du calorique , la mesure de la chaleur et les causes qui la produissent , un appendice donne des détails précieux sur la construction des machines à vapeur. Le plus bel éloge que nous puissions faire de cet ouvrage , c'est de dire qu'il rappelle entièrement les leçons publiques de Tauteùr , par la clarté et l'élégance de l'expression, et par la profondeur des vues.
Ia deuxième partie pcu^attra' Iç k«' août; la ti^iaiîpne: . le i«r octobre, et la quatrième, à la fin de novembre* Jfouâ re-r viendrons sur ce travail important dès qu'il jeia terminé*.
Ii6 GOlABsrojrDAirci (
GmoHDtBQiirsBLs BEA MBBTKVirsT. PrùmptM de la. Gémtétriepûui^ ks ànisanà , par M. G. VijiiiEajAGr, tome 1**^, ii^*, à Ans-, terdam, ckez Tenbrinck et 2>e Furies, 1826 et i8a7«
L'otivrage que M. F'anderfagt , publie k Amsterdam , pour
l'enseignement populaire (volks-ofUierwijs) , sVcarte beaucoup
moins de celui de M« Dupin^ que les traites dont nous avons
parle dans notre numéro précédent; on pourrait même le re-
, garder sous plusieurs rapports comme une imitation du travail
du géomètre français. Nous n*avons sous les yeux que les deux*
premiers cahiers, dont le premier a paru en 1826. Apres quel»
ques considérations sur l'étendue et la géométrie, il j est sue-
eessivement traité dès perpendiculaires et des obliques, des
parallëles , des triangles et des propriétés des polygones* L'aiH
teur n'a point adopté la distribution des matériaux par leçons,
il les classes plutôt sous les titres qui leur convIélkneBt : on
conçoit que l'on peut concilier li la fois cas deux méthodes
Les auteurs qui ont présenté les principes de la géômétne #t
de la mécanique par leçons , avaient particulièrement ei^ vue
de multiplier les points de repos et de les espaeer II peu prèa
également, afin que l'artisan pût de temps en ternp^ suspendre
ami attention et prendre facilement coimaissance du terrain
qu'il venait de parcourir.
, 4ÇAPÉMIE ROYALÇ DE BRUXEU^S.
i8s6. SAxHce de novembre* On lit une lettre de M^ Fttfemuf^ sur les nomlMres de naissances aux différées moi» de fannée^ à Livoume, (vol. 11^ pag. 28S). On lit aussi deux lettres de MM. Boui^ard et Gambart^ sur la comète du Bouvier, décop verte à la fin du mois précédent. M. Kickx^ présente un ou-
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wtagô ioittill^ : Sf^f't^m botaniçun^, ou CoUection choiaie - de^ plantes les plus remarquables par leur â^gancOi le«ir éelat, ou leur utilité 9 formée par une Société de botanistes et publiée par M. F^anGeeL On fait hommage de différens ouvrages d<f MM* JTiUat^ Kést^Qt'i Dejong^i etc.
23 Décembre. M. IT^nderlinden doûne lecture d'une notice lur une eBdpreinte d'inçeete, renfen«iée daKis un échantillon de calcaire schisteux de Sollenhofen, en Bavière* M* Cauchy^ ingénieur % NamUr , li^ aussi utie note sur la pierre calcaire , fontmteiuit ute chaux hjrd^^ulîque, que Ton extrait d'une canrièi^e ouverte à Huxipierée. On présente de la part de M« i/jf^^^ lin ouvrage si»r la théorie deiB phénoça^ii^es âectror dynamiques, MM. Gambart et Nicollet, sont oonunés corresr pondans.
1827. i3 Januier. M. Queteiet lit une note de M* Gambart, sur une nouvelle comète découverte , le 27 du mois précédent , à Marseille, à peu de distance de fi d'Hercule. M. FruHatd est nommé correspondant. M. \Raoi/ jrdonhe lectn)% d'un Mémoire didstoire. Gètte léctui^e a' été iilôpinériient interrompue par l'annonce dNm incendie qui venait de se manifester dans un bfttiment attenant à la bibliothèque.
3' Février. M. 'Ifewèz, secrétaire' perpétuel, présente les Mémoires reçus pour le concours der r9é27. M. ^e/e&f présenté nn Mémoire sur la population du royaume des Pays-Bas.
a4 Fésfrier. Il donne lecture du Mémoire présenté précédemm^t, ^^ il o^mjoai^uuique de ^ouyeajux rçnSieî^çi)Çi;çens qui lui ont été adressés par M. Gàmbart, sur 1^ comète d^ouverte à la fin de décembre. M. Pagani lit un Mémoire sur ré(]uilibre des Systèmes |le:|U>lies.
3i Mars. On ht une Içttre de M. GcirrAart ^wlts nouveaux calculs concernant lacon^ète du Bouvier; (vol. III, pag. 21 et 37 ) , et une autre lettre de M. F'iliermé, sur les naissanees. MM* - F'iliermé t^ JiFiinstr éo/k été. nopunés. corresppn-
dans* ' ^ ■"/■•• 'j .'•■ ; ' .•( ; .:, •■*.. ;
28 AifrU* On lit les rapports sur les Mémoires envoyés au concours. Un Mémoire est présenté, par M. Fan Mons, conte-
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nant quelques particularîtés , concernant les brouillards de différente nature.
' ' Séance généraie dû jmai. Trois médailles sont décernées dans la section pour Fkistoirè, à MM. i^cAê, Steiir et Ràingo , et une quatrième d'argent,- est adjugée \ M. 21 OfcVtlér,^ ^>oui^tâi Mémoire de gëomfétrieà trois diniènsions. ' v .
' 8 Mai. L'Académie arrête son programme pour/k concours de 18:28. (VoLÏIIjpag. 59.) '
a Min, M. Quètelet dôime' lecture Jtine' lettre dtfMv' Haehèéte, concernant une nouvelle expërienee^ sur la combinaison du choc de Tair 'ou de Peau , ét^ec la preîssidn atmoiq>hérique , (vol. III , pdg. a4)'J il ^^ quelqùesieficpénenoestqui^se rappor-^ tent 'à cè^'sujet;* '■■'• ■' }•• v\..\.. ."î .•/•.■ .:•):■,■.
>• ..■-■,• . .Jt»,»' .♦.. ' w '1. '•
M*Hugufinin, directeur de la fonderie de canons, del^iëge, yiei^t de fajre par^tre un rouvrag^ , concernant la, fal^riça^qn des bouches à feu et de3. projectiles , que nous nou^ bornejrpDs ^.recommander à l'attent^çn^de ];ios lecteurs,, pui&qu^ ne rentre pas dans le cadre que nou^. .uouç aonun/ss ^%cé. Cq travail important est accompagn/éd*un, grand nombre, de planches exé-
cut;^€is. avec une gr^de. perfection. , . ; . . .„,
Une comète invisible \ Toéil' nu, a étié observée,' luiér au matiù, à Marseille, dans les pieds dé Casèiopécy
Le 21, vers 2 r Asc. droite «ss a*» i' Heures i/i. l ÛécKn. ==: +65,«5
' ' ''"■ (Obserr. toyal'dc Matscïlle^, lé 22 jum 4827.)
(Nous avon» appris depuis par les jctornauxi^qùe la 'même comète avait été vue aussi à Paris, par M* NicoUet. )
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Questions nroposées parlkjhculté dés sciences de tUnwersUt
de Gand 3^ pour Vannée 1828*
T. Quieiiintar i*^Kelatibnes înter segmenta trianguli çuiusctimque, una vel tribus rectîs trànsVersarïis {transversales) ex eodem plani trianguli puncto oriuncjis , secti.
iï"» ' Notio dîvisionis harmonicae rectae magnitudine datae,nec non fascis harmonici : definitio et propHetates praecipuœ quadrilàfëri coihpleû (gûàdrîlàlère complet) :, imprîmis relationes intcfr sé^ènta cnjusqué trium dlagpnaliuin duabus r^liquis dîagonalibiis sectaê ': locus punctôrammédiprumearumdem dîa^ gonalîum , nec non punctbrùm cpncursus latenim duorum tf iangulomm în eodèm piano sîtorum, quorum vertices tribus rectis per idem punctum transeuntibus , connectuntur.
3<> Locus trium punctorum ^conçur3Ûs laterum ady^rsorum liëxagôni ditculo vel sectioni cônicœ inscripti; praeterea demonstratib concursû^ uni^i trium cLiagonaliùm bexàgoni iisdem cuisis cir(bumsci*ipti.
'4**'EhUméy'atio propfîetatdm notatu digniorum quibus gau-
dént bexagorià , Weiatagon'a ,' qùàd'rilatera et triangula Uneis se-
• .'',1 '•■•'■' candi gradûs cum inscripta^ tum çircùmsçrip1;ae .^ . ,
5*^Notïônês étf^roprîfetatès insigniores Poloirûm et Polarium,
6® 'ï'andem bonïm principiorum ejiismodi applicationes que solius normae usùm réquirant.
n. Praeoipua actionis cbemicae radiorum solarium phaenomena exponere eorumque leges eruere*
m* Exponantur et intér se comparentur dîyersae de origine yenarum metalla , aliaque corpora fossilia continentium hucusque propositœ opiniones.
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QUESTIONS
I« liftant donnes, le sommet et la base d'un cône du 2* degrë:
I» Déterminer le centre d'uMe sphère ({ui passe par le sommet de ce cône^ et coupe encore la surface selon une circonfëreùce;
2<> Déterminer le lieu des centres de toutes les sph^s qui jouissent.de la même propriëtë. . ■ ■ ,
lit Étant données deux surfaces du 2* ordre , symétriquement placées par rapport à lin plan ; chercher les équations de l'arête de rebroussement et de la ligne de striction de la surface déve» loppabte , déterminée par le mouvement d'un plan tangent commun k ces surfaces. (On entend par ligne de striction^ celle dont les points sont donnés par l'intersection de deux génératriecs à distance finie. )
m. On sait que neuf points de l'espace déterminent généralement une surface du 2* ordre ; mais si l'on désigne la nature de la surface qu'on veut avoir , à combien devra-t-pn réduire le nombre des points donnés , pour que la , construction puisse avoir lieu? (On sait , par exemple, que pour la sphère 9 ce nom- )>re se réduira k quatre).
m. Soient AB, A'B' , À''B'' trois droites parallèles, traeées sur un même plan : soit A le concours des extrémités A' A'' et B'B" ; soit R' le concours de A"A et B"B ; soit enfin , R" le concours de AA' et BB'; les trpis points R , R' et R" sont en ligne droite»
Home Jit J>J. 3.
Tior. 13.
\Fimi2.
OUVBAGES NOUVEAUX.
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences de V Institut de France. Année 1828 , tome 6, m-4^ de ^12 pages, chez Firmiii Didot, à Paris, 1827.
Ce Yoli^fi^e contient TanalyM des t^artux de l'Acadcfmfe Royale dea sciences pendant l'année i8'23, et diff^rena mémoires de MM. Le Genr Éir0iDeL0 Plm^e , Bamotul , Ampère , Aattier , Foi f son et je. CaucKj.
Histoire descriptive de fa machine à vapeur^ traduite dé rAn^lgis.de R* Stuart, précédée d'une introduction exposant la )^ théorie des vapeurs , suivie de la description des perfectionnemens faits en France, et des considérations générales sur Tem^ ploi des machines à vapeur. Paris i827,in-i2 de 382 pages, avec 6 planches i prix 4 fr. 5o c.
Perspectiue' pratique comprenant la perspi»ctive linéaire et Ikérienpe, et les notions du dessin linéaire, à Futage des ouvriers ; par M. IsjLBSAv» Paris 1827 , ip«i2 4e 164 pages avec 11 pl^Q? rches lithi , prix 3 fr. 3o c.
Les deux ouvrages prëce'dens font partie de la bibliothèque industrielle , publiée à Paris par M. Malkhr et compagnie, on peut se procurer aussi les Toluracs de la collection à Bruxelles, chez le libraire Berthot,
Pratique du toisé géométrique , ou géométrie pratique , pcup Ûesnanot. Avignon 1026 , chez Séguin aîné , in-12 de273pag, I avec 10 planches : prix 4 û*. 60 c. par la poste.
f Leçons de géométrie analytique , par M» Lefebure de FoiîKf
' cr. Paris, chez Bachelier 1827 , in-S® de 352 pag. avec 9 pi. , à Bruxelles, chez Jacques : prix 4 fr, 5o c.
Géométrie des courbes appliquée à Vindustrte à Fusage des ouvriers ; leçons publiques données dans Tho tel-de-ville de Metz, par M. Bergery. Met« {826 , chess Lamort , iQ^<* de ao2 pag. et 4 ph : prix 5 fr.
Astronomie populaire ^ par A;Quetelet« Bruxelles 9 chez Tart lier , i A- 12 de i48 pages, avec 2 planches, une carte du ciel et une autre de là lune. Prix : 2 fr. 5o cent, çt 1 fr« 5o J^aiMl la carte de la lune.
La earie de la lune e»t dessinée avec soin d'après la curte réJfii.tjC lîe Cissijii, publiée par rubservatoire de France.
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES
GEOMETRIE
' Si, sur les trois côtés itun triangle , pris tour à tour comme diagonales^ on construit des parallélogrammes , dont les cotés contigus soient parallèles à deux lignes données , les trois autres diagonales concourront en un même point» Question proposée à la page 64 du III* volume^ et résolue par M.- A. liEscBEYÀUx , de Toumaj.
Soit ABC le triangle , H le point de concours de deux diagonales bm^ an (fig. i8); joignons m et /i; puis, menons dK prolongée jusqu'en A; démontrons que les triangles c'Arf , dmk sont semblables , comme ayant un angle égal c'Ad = dmk et
» mk Ad
deux côtés proportionnels ^T === -T-7 et, par suite, que fiîH est
h prolongement de c'd. En elSet : trois droites dB.^ nSL , mH,
partant des sommets du triangle m^n, on a _. -.^•^.
on dp tfn
Les triangles don ,< mok donnent _ -s — • donc
on dn
VMi pm d^
^ =5 --J-* '"^. Les triangles semblables apm , dpn , et
pm dq ani dm î&i, qbn, donnent "^^ "^ = •^' ï^ Remplaçant>a
mk (fjn dm mk Ad
(^68 dAdy dmk, étant semblables, les angles Ac'd ^ mdk sont égaux; donc dk ou dEl est le prolongement de la troi- Tom. IIL 9
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sième diagonale d d^ qui passe ainsi par le point de concours des deux autres.
M. Manàerlier nous a fait ^ parvenir deux solutions de la même question : il a obtenu Tune par l'analyse , et il a déduit l'autre comme corollaire d'un théorème que donne Camot dans sdL géométrie de position , tn. 5i , page 457. M. Manderlier observe que si , par le point H , on mène deux parallèles aux droites données j «et qu'on rapporte une hyperbole à ces droites prises pour asymptotes, les trois sommets Â, B, G seront sur la même courbe. On sait qu'un point détermine en général Thyperfoole dont on connaît le centré et les directions dés asymp* totes; l'observation précédente pourra donc devenir utile dans bien des cas.
• Noi^s avons encore^ reçu de M. Leschei^ain une solution d'un problème qui seirouve résolu de deux manières différentes aux pages 66 et 67 du numér<> précédent; elle nous est parvenue trop tard^ pour que nous pussions en faire mention alors.
Soient AB , A'ff , A*B"' ^ trois droites parallèles 9 tracées sw un même planj soit. R h concours des extrémités A' A" et BB" ; soit K le concours de A'' A et B''B ; soit enfin R" le concours die A' A et B'É ; les trois points R^ R' et R" sont en ligne droite* Question proposée h. la page 120 di| III* vol. , et résolue par M. Nerbnburger.
Soient A et A' , B et B' , C et; C Jles points extrêmes des trois droites parallèles {fig, 19). Formons les triangles ABC, A'B'C. Nous pourrons les considérer comme étant les projections des bases d'un prisme tronqué. Les plans de ces bases n'étant point parallèles, se renc,ontreront suivant une droite; et les côtés, qui ont pour projections AB et A'B' , étant situés dans un même plan, se rencontreront en un point de la droite d'intersection des bases. On peut en dire autant des côtés , qui ont pour projeetions GB et CB' , CA. et CA\ ïl suit donc de ce que les côtés des triangles de base se rencontrent suivant une
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4lp6ite , que les points d'intersection de leurs projections doivent se trouver sur une ligne droite : ce qui démontre Tënoncë.
Autre démonstration et extension du théorème précédent ; par M. T. Olivier , ancien élève de l'École Polytechnique.
Le théorème dont on demande la démonstration n'est qu'un cas particulier d'un théorème plus général qu'on peut énoncer ainsi : Étant données trois droites a , b , c , concourant en un point d ; si ton prend à volonté deusc points sur chacune d'elles , a' et ?i" sur a; b' et b" sur b\ c' et c'* sur c, et qu'on les unisse deux ià deux par des droites ^ l'on obtiendra six points^ de concours f situés sur une droite unique*
On peut s'en convaincre , en faisant la figure de sorte que de quelque manière que Ton combine 9 trois' à trois ^ les six, points donnés ^ l'on obtienne toujours pour lieu géométrique la même droite* ■ '
Si , par cinq des six points donnés , l'on fait passer une section conique 9 elle déterminera par son intersection avec la droite sur laquelle l'on n'aura pris qu'un point , un autre sixième point tel que la droite , lieu géométrique, sera la polaire de la courbe par rappbrt aux points de concours des trois droites données*
L'on peut encore énoncer ce théorème :
Étant donnés deux cônes. C, C'> se coupant suivant deux courbes planes , désignant par P et Q les plans de ces courbes , et par L la ligne des. sommets , si l'on coupe tout le système par un plan R , l'on aura pour section :
Le point / sur L ; c dans SI ; c^ dans Ç ; p sur P; q sur Q. Si, par le point /, l'on mène une série arbitraire de sécantes , D , D',D'% elles couperont chacune c' et c en quatre points, ainsi,
D coupe c en m, n; et c' en m', n'; D' — m,y n^y — m'^n'^i
Etc. — — • — — .
Si l'on prend quatre points m, n, m^, n,^ unis deux à deux l
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ils donneront ({uati*e âroites qui couperont les quatre droitei^ qui unissent les conjugués /n% n'^ m^,^n',y en des points distribués sur les deux droites 77 et ^ ; et cela aura lieu pour tout autre système de huit points formant detix |[roupe5 conjugués de la même manière (i).
Paris, jailleH 827.
ALGÈBRE
Partager chacun des nombres naturels, depuis t jusqu'h n incluswement , en deux parties telles^ t/ue r soit le rapport constant de la V partie de chuque nombre h îa a*» du nombre immédiatement suiifant^ et aussi le rapport de la !'• partie de n à la 2,* de u Problème proposé à la page 64 du m* volume 9 et résolu par M. NE&ENBvaGEA*
Désignons, par Xt ,^a , ^3 , /• • ^n^ les premières parties des nombres respectifs i,a^3,***«n;les secondes parties seront alors I — Xi , 2 — X2 f 3 — Xi . • . . n — x»; et en vertu de renoncé, on aura
Xit ^ ' — a:a=si:/* Xa : 3 — xs =s I : r X3 l ^ — X4=s I ir
6XC* « dC«
ar«.i: n — a:» rsï I : r,
, (l).On p^t aussi dëdoire une d<5monstration du premier thëorème en regardant les droites a^ b, c , comme les projections dès arêtes d'nn angle trièdre qu'oiji aurait coupe par deux plans. Les côtes des deux triangles de section se coupent deux à deux sur la ligne commune des deux plans sécants , et «onséquemment il en est de mime des projections. A. i^.
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d'où Ton tire
•îTji ssss Xt
X) ^ 3 — ar H- r^Xt
(i) a^tssn — (n — i)r+(n— a)r» ••..±r»-»a:^
Le terme général (i) donnera la première partie d'un nombre quelconque de la suite , lorsqu'on connaîtra Xt la première des deux parties , dans lesquelles l'unité doit être divisée.,
La valeur de Xt sera donnée par la proposition
Xnl i — Xissaitr, déduite de l'énoncé.
Remplaçant Xn s=a par n — {n — i) r-i- (n — 2) r* ••• ±r»-«jpx ,
on trouve Xi &=
I dzr*
On voit 9 d'après la marche que nous avons suivie pour arriver à cette valeur de Xt 9 que, n étant un nombre pair, les I* derniers termes et r»—* et r» seront négatifs; conséquemi ment, dans le cas contraire, Fun et l'autre sera positif.
Appliquons les formules à un exemple ; faisokis iia&s 3, r s&s a ; il viendra
,^6+8 3 f I -hS 9 3
ce qui donne
XI -, XI
( Voyez plus loiu une autre solution du même problème^)
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES
' GEOMETRIE
Mémoire sur les propriétés des courbes dû, second degr^j considérées demis V espace; par M, T. Olivier , ancien élève de l'École Polytechnique. n • . . .
I* Soient a! et a," des cQurbes planes qui sentent de bases h deux cônes O et C du second degré ^ ayant leurs sommets respectifs aux points c' et c" ; soit de pl^us un cône C, ayant son sommet c à une distance ^nie ou infinie et passant par les deux sections af et a"; les trois points c, c', c", étant sur une même ligne droite D arbitraire ., les deux cônes C et (?" ^e couperont toujours suii^ant une courbe Jbrmée de deux branches planjes*
En effet , si par la droite D l'on fait passer un plan sdcant quelconque , l'on obtiendra pour sections : dans le cône C , les deux génératrices gr et G; dans le cône C, les deux génératrices g^ et G'; dans le côneG'^ les deut génératrices gr" et G'\ Les quatre droites gf', G', gr", G", se couperont deux à deux en quatre points qui appartiendront à la courbe d'intersection de C et C"; la génératrice g rencontrera la courbe a' en a' et a" en a"; G rencontrera la courbe a! en A' et a" en A" : supposons que la droite gr' passepar a\ et g-" para"; que G' passe par A' , et G" par A'': que g' soit coupée par g" en w , par G" en M ; que G' soit coupé par g^' en N , par G" en «• '
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- Si l'oû cohstniit la tangente à la ^oorbe d'interaection au point m onn, elle passera par la droite L intersectioti des plans / et af\ En effet , cette tang^xte t pour le point m , par exemple 9 sera Tiptersection des deux plans tangens ; l'un T' à C\ sui« Faut la génératrice g^'^YsLUtre T" àC", suivant la génératrice g".
Or, le plan T' passe par la tangente t' à a' au point a'; T" passe par la tangente t' h d' au point a^\
Mais ces deux tangentes t! et t!* sont contenues dans le plan tangent T à G , suivant la génératrice g; elles se coupent donc au point où la.droite L est rencontrée par T; par conséquent la série des tangentes passe toujours par la droite L.
n est facile de voir que la tangente au point M ou N , ne passe pas par la droite lu
Âîzisi la courbe d'intersection est comj^osée de deux branches distinctes, {>our l'une desquelles toutes les tangentes forment une surface développable , qui ne peut être autre qu'un plan , puisque ces tangentes s'appuient toutes sur la droite L.
Si donc le cône G est du 2^ ordre , G' et C seront du même ordre , et leur intersection devant être du 4*, sera formée dèslors de deux courbes planes du 2* degré« ' Si le cône G était du n* ordre , G' et G'' seraient du même or^ dre; la courbe d'intersection serait du an" , et formée de deux branches , l'une plane du n* , l'autre aussi du n« et qui évidemment devrait être aussi plane.
Si l'on donne sur un plan deux coiu-bes a' et d\ chacune du degré n , et tellement placées l'une par rapport à l'autre , que l'on puisse construire n tangentes communes , se coupant en un même point, le plan jouera, par rapport à ces deux courbes, le rôle d'une surface conique , et toutes les propriétés polaires existantes pour deux courbe» planes du degré n, situées sur une surface conique , se reproduiront.
Par une courbe plane a du a" degré et i points a', a", a"', si' tués arbitrairement dans V espace , et déterminant un plan autre que celui de la courbe a , Poh peut toujours faire passer deux surfaces coniques , et Von rien peut faire passer que deux*
Je suppose que a' soit le sommet d'un cône C',. ayant a, pour
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base ; qae a" soit le sommet d'uB cône C; a"' celui d^un c6&e C" : C et C", ayant même base a, se couperont suivant une courbe du 2« degré /9j, ; et C"' se coupera avec C% suivant )9j"; et avec C", suivant &%y les trois courbes 3,% /3'^',, /S',,,, ne pourront évidemment se couper qu'en deux points m et n , qni seront les sommets des deux cônes cherchés , puisque la solution du problème doit être donnée pour les pointsi d'intersection de j8^, et /ô^,, tout aussi bien que pour ceux de Çf,, et /3^„ ou de &';„ et /3;„ , etc.
Étant données , sur une surface du !• ordre S , deux courbes planes a' et «"•, l'on pourra toujours em^elopper ces deu,ac courbes par deux surfaces coniques*
En effet , je prends sur a!' trois points arbitraires et , par la construction précédente ^ j'obtiens Içs sommets de deux cônes C et C", ayant «' pour base et passant par les trois points arbitraires*
Ces deux cônes G' et G'% ayant même base a% se coupent suivant une courbe plane a'^'^ située dans le plan des trois points arbitraires.; mais «"^ ne peut être autre que a", puisque 9 lorsque deux surfaces du 2« ordre se coupent suivant une courbe plane , il existe toujours une 2* courbe plane qui complette Fintersection; donc, etc.
2. Si donc Von a deux courbes planes du a* degré oi et «", situées sur un cône C^ ayant pour sommet un point c , // existe toujours un second cône S, qui a pour sommet un point s^ et qui enveloppe à la Jbis ces deux courbes.
Si l'on prend les sommets & et c" des deux cônes C et C" ( art. I. ), sur la droite es , il est facile de se convaincre par la construction géométrique des tangentes , que ce qui arrivait pour les points m ou /i , se reproduira dans ce cas pour les points M ou N ; et que, par* conséquent , alors les, plans des deux courbes d^intersection des cônes C et C"^ passeront à la fois par la droite L.
L'on peut donc tirer cette conséquence .: que deux cônes qui ont deux plans tangents communs , se coupent toujours suivant deux courbes planes ; mais que deux cônes qui se coupent sui-
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vant deux courbes planes , rCont pai toujours deux plans tan- ^nts communs.
Par deux courbes du 2* degré ^ situées arbitrairement dans^ t espace > Von ne peut pas toujours Jaire passer deux surfaces coniques; mais cela est toujours possible 3 si ces deux courbes^ se coupant en deux points , ont une corde commune ; et it n'existe qu^un cône, si les deux courbes ont un seul point com* mun et une même tangente en ce point.
En effet , je suppose deux courbes p^ et a" , ayant deux points communs m et n* Je puis prendre sur V, par exemple^ trois points arbitraires , et déterminer les deux cônes qui passent par a' et ces trois points. Ces deux cônes se couperont suivant une courbe plane , située dans le plan de a^\ et qui ne pourra évidemment être autre que celle passant par les trois points arbitraires et les deux points m et n , puisque cinq points déterminent une section conique.
Supposons maintenant que les deux courbes a' et a" ont un point commun m , et en ce point une tangente conmiune t.
Si, sur la courbe a'\ l'on prend trois points arbitraires pour sommets respectifs de trois cônes , ayant a' pour base commune, et que l'on cherche les points qui sont communs à ces trois cônes , l'on voit de suite que le point m en sera un , puisque chacun de ces trois cônes aura une génératrice dans le plan de «"; par conséquent, le point m représente dans ce cas l'un des sommets des deux cônes qui doivent envelopper a' et «"•
n n'existera donc dans ce cas qu'un seul cône enveloppe , et la génératrice de ce cône , passant au point m , jouera , avec la tangente t en ce point, le même rôle, sous le rapport despropriétés polaires , que la droite L et la ligne es (art. i. ).
Lorsque trois courbes du second degré «', a", «'" ont, deux à deux, une corde commune; elles peui^ent être en- ^^eloppées par une surface du second ordre*
En effet , l'on sait que si ,• par neuf points , l'on peut faire passer une surface du \ second ordre, l'on n'en peut faire passer qu'une , puisque l'on a autant d'équations que d'inconnues. Je suppose donc cinq points arbitraires sur âc%
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troi$ sur a^* 9 et un sur cl^' , par ces ueuf points . passerez toujours une surface du a* degré qui enveloppera^ évidemment les trois courbes V, a" et «'"•
Par deux courbes a' et «" du 2« degré, situées sur uq cône, passent une infinité de surfaces du a* ordre* En effet, je prends cinq points sur âc', et trois sur <*"; si je coupe ces deux courbes par un plan arbitraire , j'aurai quatre points qui détermineront une troisième courbe du 2* degrë qui variera de nature et de position dans ce plan avec les cinq points que j'jr choisirai.
L'on peut encore de ce qxii précède, déduire cette con* séquence, savoir : que Von peut toujours Juire passer une, surface du a* ordre, par trois courbes du 2« degré ^ enveloppées - deux à deux par une surface- conique.
L'on sait que si , par chacun des points d'une droite F , tracée arbitrairement dans le plan d'une courbe du 2^ degré, l'on mjène deux tangentes à cette courbe , toutes les cordes de contact se coupent en un point ,p , le point p est nommé pole^ et la droite P, polaire de la courbe.
Je nomme la droite L , intersection des plans de deux courbes planes a\ et af^ , situées sur un cône du 2® degré , la polaire commune de ces deux courbes. La droite es, qui unit les sommets c et 5 , des deux cônes G et S qui enveloppent af et «", formera avec L un système que je désigne par le nom de polaires réciproques.
La droite es perce les plans de a^ et a!^ en deux points, r et Z" qui sont les pôles de ces courbes, et dont L sera la polaire eommune. En effet, si par un point arbitraire pris sur la droite L, je -mène deux tangentes à a^ et deux tangentes à ^e'' ; et si je nomme p- et q' les points de contact sur «' , et /?" et q'^ les points de contact sur a" , et / le point pris sur L, il est évident que les points />', 9', /?" , y" , formeront un quadrilatère (^g-. 20 ) f dont les côtés opposés /?'^" et ^'y" seront des génératrices du cône C, et dont les diagonales p'q'^ et p'^q' seront des générati*ices du cône S.
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TPuisqpe par la droite c/ L'on, .pourra meu^lç .46t|x plans tMpigents au cône G,, et par la droite si y deux au oône S'; les quatre points p\ p" f.<f t q" » seront donc dans un plan passant par la droite c;,. (jui unit les 4®ux sommets des cônes G et S.
Les cotés p^/f^ et pf'q*' du quadrilatère^ qui sont les cordés de contact par rapport aux courbes a! et a'% pa^senmt donc toujours , le premier par le point V iirterseetion de es et du plan a^ ^ le second pat le point l'^ intersection de es et du plan «e'^ donc etc.
Maintenant , il est évident que si » par la ârinteX, l'on fait passer vue série de plans coupants^ l'on obtiendra , pour siecfions dans le cône G. oi). S , une série de courbes planes /3, ^9% i9'% etc. 9 qui pourront être unies deux à deux par des cônes dcmt les sommets seront fous distribués sur la droite es.
L'on a vu plus haivt que si les deux cônes G' et G" , ayant pour bases les courbes a! et a'% situées sur les deux cônes G et S , ayant pour sommets c et s , avaient leurs sommets d et c'' sur une droite D^ passant par G ou S, ils se coupaient suivant deux courbes planes fi et y, . Le plan de l'une de ces courbe^ passait toujours par la droite L , intersection des plans de a! et ci' , et celui de l'autre ne passait aussi par cette droite , que dans le cas oîi D se confondait avec la droite es. Donc 9 en général, le plan de la seconde courbe coupe le plan de af suivant L' , et. le plan de a!' suivant L". Les trois droites L^ L% L" se couperont' en un point /, qui sera celui par lequel passe la droite , intersection des deux plans de /3 et % Le point / et les droites L'^ L" varient ^vec la position de la droite D.
Si , par le point/, l'on mène deux plans tangents aux eônesi Q et G'', les quatre génératrices de cpntact seront dans un plaaB. , passant par la droite D et par es ; alors , le ppint / sera pôle commun y et le plan B. sera, plan polaire eommUn du système des deux cônes G' et G".
Il est évident que si, sur la droite L , l'on prend un point a arbitraire ; et que , par ce point , l'on mène deux tangentes à cl
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et à a!* , les deux coi'des se couperont en un point situ^ surL,
Si , maintenant , nous supposons que les deux coiu*bes sont situées sur un plan , au lieu d'être sur un côrife , toutes les propriétés qui existaient dans l'espace vont apparaître, mais avec des modifications.
Nous devons donc supposer que les deux courbes ne sont point intérieures l'une par rapport à Tautre , c'est-à-dire , que l'on peut leur mener deux où trois ou quatre tangentes communes ; qu'elles ne se coupent qu'en deux points , ou ne se touchent qu'en un; en un mot, qu'elles n'ont au plus que deux points communs , ou aucun.
Je ne puis, de ce qui précède, déduire les propriétés des courbes intérieures, ou qui auraient quatre points communs. Ces cas ne peuvent être déduits que de l'examen des propriétés polaires de deux surfaces générales du 2" degré, en considérant les courbes situées dans un plan , comme l'intersection de ce plan et de deux surfaces symétriques par rapport \ lui.
Supposons que l'on ait deux courbes ei et a" sur un plan , et telles que l'on puisse leur mener quatre tangentes communes, savoir :
/- et ^, tangentes intérieures, qui se coupent en c, de manière que t touche a! et a!' aux points m! et m", et que € touche les mêmes courbes aux points n' et n";
T et T' , tangentes extérieures , qui se coupent en S , de manière que T touche a! et a" aux points M' et M", et que T touche les mêmes courbes aux points N' et N".
Si l'on suppose que a! est la base d'un cône C; et a", d'un côqe C"; et de plus , que c* sommet de C, et d* sommet de Ça' sont sur une droite passant par s ou c , ces deux cônes se couperont suivant deux courbes planes /3, r? puisqu'ils auront deux plans tangents i^ommuns.
De là résultent les propriétés suivantes :
i«» Si , par le point 5 ou c, l'on mène une sécante quelconque, l'on obtient quatre points^', y' sur «', et;?", y" sur a", tels que les tangentes à «', aux points /?', y', sont coupées par les tangentes à a" en /)", q" en quatre points, qui, deux àdeux ,
MiiTHEMATIQVC ET PHYSIQUE. i33
déterminent deux droites înyariables , qui sont dans le plan ce quêtaient dans l'espace les droites L , L% L"; c'est-à-dire , les traces des plans des courbes /3 et y, intersections des cônes G et C".
20 La droite, es coupera les deux courbes a' et a" en deux points chacune , et les quatre tangentes en ces points se croiseront en un seul point, qui sera l'analogue du point / de Tespace où se croisaient les trois droites L, L', L". Ce point sera le pôle commun , et es sera la polaire commune de a! et a".: es contiendra les deux pôles de la droite qui correspond à L de l'espace, e est-à-dire , le pôle par rapport à a', et celui par rapport
3° Si 5 sur la droite qui correspond à L , l'on prend un point arbitraire , et que de ce point Ton mène deux tangentes à a.\ et deux à a"; la corde de contapt de a', viendra couper celle de a" en un point situé sur cette même droite , analogue ide L.
4* Enfin l'on pourra évidemment déduire toutes les propriétés des points de concours connus jusqu'à présent :
Ainsi, les droites mV, m"n", M'N', M"N" se croisent au point analogue de /•
Ainsi , quand par c ou ^ , l'on mène une droite arbitraire x , coupant a' aux point z', j^', et ex," aux points z'',-^"; si,' par le point analogue de/, l'on mène des droites^ passant par ces quatre points z% y'^ z" j^"^ elles couperont respectivement a! et a," en quatre points z^, j^^, z'/, y^', qui seront sur une ligne droite passant par c ou ^, .
Si Von fait glisser une droite AB entre deux axes rectangulaires ^ la courbe à laquelle cette droite restera tangente^ u pour équation x "/^ -+-^ '/^ =sz D ^1^, D étant cette droite. Le milieu de la droite décrira un cercle et tout autre point une ellipse. Question proposée à la page 64 du III* vol., et résolue par M. A. Lesghevaik.
• Oéiùontrons d'abord Ik demiëre partie de la proposition.
Soit n un point de la droite; nm ss^, cm = x^ (fig. 21 );.
134 r- ■ coiBiiPûoiiiiftirefi
faisons AuxaJ^, nl^iasak^ le triangle rectangle /tmB'âdiffiê
mB nB
mais on a -x — =V'
Q» An
kx .
d'où mBœi—-»
Remplaçons mB par cette valeur, il viendra
ou bien A* ^» «5=^» À» ^ h* x*
équation d'une ellipse qui a son centre au point C. Si le point n est pris sur le milieu de la droite AB,
An = nB , A = ^ = — >
réquation précédente devient
c'est l'équation d'un cercle qui a son centre à l'origine C des coordonnées, et dont le rayon est — la moitié de la
droite donnée.
Gherehons maintenant l'équation de là courbe à laqudle la droite AB reste tangente.
Soitn le poftit 'de tangence, tang. rîBc'sszy
Ac .
on a >■'*== =r
^ Bc"
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et comme Ac = D» — Bc
D — Bc
il vient ' r'« = — — a *
Bc
Le triangle nniB donne mB = , ^
d'où BC sa a? — -, ,"
et remplaçant r » =;= •
Simplifiant, il vient
Il faut intégrer cette équation : à cet effet mettons -la sous laforme. ^ = oy ' — ^.==== .
Différentions :
Gomme 4k =J^ ^ $
a faut que dyL- (, ^°.jB/J = o-
On satisfait à cette équation en égalant à zéro chacun de
scsfacteurs, donc dy =.0. et a: — r- — — . , ,, ■ = o.
mais dy = o donne y == conista^te•
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Cette valeur ne peut répondre à notre question , puisque Tinclinaison de la tangente ÂB sur Taxe des x varie : prenons
donc
d'olirontire .J^m—^i')
Remplaçons y par cette valeur dans Tëquation que nous de- ' vions intégrer, il viendra j^»/' = D*/' — «r»/'. C'est Féquation de la courbe cherchëe. Si l'on y fait x 8= o, il vient ^ = D ; si Ton y fait j^ = o , il vient x = D : donc la courbe coupe les axes des coordonnées en deux points dont la distance à l'origine est D.
ANALYSE
Autre solution du problème résolu à la page 124 de ce volume, par M. Pagâiti , professeur extraordinaire à l'Université de ^ Louvain.
En dénotant par i un nombre entier quelconque , et par x,* la seconde partie de ce nombre , l'énoncé de la question fournira les relations
(1) rx/4. 1 = i — Xi,
Posons, pour plus de simplicité A = — ^r, et nous aurons, en intégrant l'équation (i),
_x, I— (t-n)yVzA:'-M
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Faisons maintenant lassn dans cette dernière équation, et nous trouverons 5 en vertu de la relation (a) ,
Partant .^.= (,_a-)(,-A)« ^^'
nubien j^'H-ir— • '
Cette dernière formule servira à calculer toutes les inconnues du problème»
Lonyain ^ le 20 fiiillet i 827.
MÉCANIQUE
&die du Mémoire de M* Gérono , professeur des pages du roi de France {voyez le numéro précédent).
N? ^. Soient pi 9 pa 9 ••• p» 9 les côtés successifs iun pO' fygoneplan : si d'un point F^ pris dans son intérieur (fi^. aa) , o/i mène les droites FPx , FP^ , .... FPn 9 proportionnelles aux côtés pK 9 p» 9 ••• pA 9 et faisant auec eux des angles droits , F sera le centré des moyennes distances de P^ ^ P^ ^ •„ P..
Car, si d'un autre point F', pris arbitrairement dans l'intérieur du polygone , on abaisse sur les directions FPj , FPa , ... FP» 9 les perpendiculaires FTî 9 ••.. FTi , on aura toujours :
Fp; X FP. H- Fp; X FP. ^ + Fp; x fp» » o....(i) ,
puisc[ue les segmens FP. 9 FP, 9 FP» 9 étant égaux aux diffé-
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rencé* des perpendiculaires abaissées des points F', F , sur les côtés /7i » T'a 9 ••••/'» 9 le {Nremier membre de l'iéquatioQ (i), n'est autre chose que la di£fërence de deux expressions qui sont, l'une et l'autre, dans le même rapport avec la surface du polygone. Or, si l'équation (i) existe, F est le centre des moyennes distances des points Px , Fa ,»**P» (n^ 4* ^^)*
Il est facile de généraliser cette proposition , et de prouver qu'il suffit que les droites FP» , •••. FP» , soient proportionnelles aux côtés du polygone , et fassent avec eux des angles égaux , pour que F spit le centre des moyeou^ distances de
N® 8. Soient pi , p, 9 •••• p» 9 les côtés successifs d'un polygone quelconque jfermé : si , par un point quelconque de t espace ^ on mène les lignes droites FPi , F*P^ ^.^^FPn égales et parallèles , chacune à chacun des côtés de' ce polygone, et menées dans le sens du périmètre ^ le point F sera le centre des moyennes distances de Pi, Pî , •••PA«
En effet , en projetant FP, , FP» , FP» , sur un plan
quelconque , les projections de ces lignes , que Ton peut désigner par F'Pi, F'Pi...F'Pi, seront égales et parallèles aux projections des cQtéspiy pay^^pn sur le même plan.
Or , ces dernières projections déterminant un polygone fermé, il faut, d'après l'article précédent, que F' soit le centre des moyennes distances de Pi , P,%...Pn; et, par conséquent, F doit être le centre des points Pi, P,j,...P„ (n® i ).
N° 9. Si, d'un point F, situe' dans l'intérieur d'un polyèdre dont les faces ont pour expression px , /?» , ••* pm on conduit des droites FP^y FP^,...FPn , proportionnelles à pi, p***'Pn, et, faisant des angles droits auec les plans de ces faces. , le point F sfsra le centre des mqyennçs distances de PI ,
La démonstration de ce principe est entièrement semblable à celle du n® 7. ■
Gela posé, soient ^s, pn un polygone plan . et sa proj.ection orthogonale sur *un plan quelconque. En joignant les sommets homologues dès polygones /7| , /?» , on forme un polyèdre.
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dont les faces latérales perpendiculaires kp» , pourront être désignées par /7a ,/»3 •••/'n-^i* Si , maintenant, d*un pointsitué dans l'intérieur de cepolyëdre,onconduitdesdroitesFP„FPa,,..FP^, perpendiculaires et proportionnelles à ^i , p^ •••• ^» , F sera le centre des moyenntes distancés de P» , P, ••• P» , par conséquent , la somme des projections de FP, , FPa ,..'.FP» sur FJPn, égalera zéro (n»4i 3°). Mais les droites FP,, FP3, ....FP»—!, étant perpendiculaires à FP», leurs projections sur FP» ^ont nulles d*elles-mémes ; il faut donc que la projection de FPi soit égale et directement opposée à FP». Ainsi , en se bornant à la recherche du rapport , qui existe entre la surface projetée pi et sa projection pn , si Fon représente la première par une droite FPi, perpendiculaire à son plan^ la projection de FP| , sur un axe perpendiculaire à pn 9 pourra représenter cette dernière surface *•
En général, si /7i , /?• , •••• pn sont des polygones plans demies dans respace; etOPt , OP9 , ..4. OP» des droites issues d*un point, de directions perpendiculaires aux plans des polygones, et dont les longueurs proportionnelles aux aires p% y pu 9 ••••pm 9 peuvent servir à les représenter^ la somme des projections des polygones p^ , p^ ••• pn sur un plan quelconque, pourra être désignée par la somme des projections de OP» , •.. OP» , sur un axe perpendiculaire à ce plan.
Maintenant, menons du point O une droite OF, au centre des moyennes distances des points Pt , P,., •••• P» , et concevons un nouveau polygone y dont le plan soit perpendiculaire à OF , et la surface représentée par OF, Les propositions des nP* 2 et 4» conduiront immédiatement aux propriété suivantes :
i^ La projection di^ polygone f sur un pian quelconque y est toujours moyenne entre les projections de pi , p a,.*.^», sur le même plan^
A A * On sait , d'ailleurs , que P» sr Px X <^of. pn pu ( pm pi dësignank l'an-
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a*" 'La somme des projections de pi ^ p^ ,*««/7» , sur tous les plans^ iqui font auec f des angles égaux, est constamment la même;
3® jÇitf somme des projections de pi , p^ , ••• pn ^ sur un plan parallèle à celui du polygone f , est égale à n jfbis la surface de ce polygone , et c'est la plus grande valeur que puisse acque'rir la somme des projections de pi , p^g , ••• y?» ;
4® La somme des projections de pi y p% ^ •••pnj sur un plan perpendiculaire à f, est nulle;
. 5® Enfin , si les droites OPi , OP, , OPn , çui représentent les polygones p^ , p^ y^pn , ont des directions et des longueurs telles, que le point O soit te centre des moyennes distances de P, , P^ ,,..P» , la somme des projections des polygones , px\ T'a y*/?» est toujours, nulle ^ quelle que soit la position du plan sur lequel on projeUt ces polygones*
De là résulte une solution fort simple de ce problème : des polygones plans étant donnés dans Veispace^ détemdnet la position d*ùn plan sur -lequel , projettant ces polygones , la somme de leurs projections soit égale à une surface donnée , et s'ilJaUait que la somme de ces projections Jut un maximum, la solution ne serait pas moins é\fidente.
N° 10. Si Ton mène dans le plan d'un polygone, des droites A^ Bi ,•... A» B» ëgales et parallèles à ses côtés, et que d*un point quelconque , pris dans le même plan , on abaisse des perpendiculaires MC, , MGa,...MC» sur les lignes Az Bi 9 Aa Ba ,....A»Bj» {Jig» aS )• La somme des lignes Ai Bi , Aa Ba,.**An B» , multipliécs respectivement parles perpendiculaires MG^ , MGa , ••• MGn sera constante, quelles que soient les positions des lignes Ai Bi , Aa Ba ,.«• AnB» et celle du point M.
En effet, par un point invariable F pris sur le plan des droites Ai Bi , Aa Ba , •••• A» Bn 9 menons les droites FP, , FPa,.-.FPn égales et parallèles à Ai Bi,....Ai» B„ , le point F sera le centre des moyennes distances des points Pi , Pa •••. Pu ( n^ 7); cela posé , la différence qui existe
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entre la somme des. produits Ai Bi X ^Gti A, Bâ X MG, , •»..»A» Ba X ^^1» 6^ ccH^ ^^^ produita dès métnes lignes A, B, ,...A» B» , multipliées respectivement parles perpendicu^ laires abaissées sur leurs directions dti point F, est évidemment égale à la somme des produits FP, X MP,,;... FPn X MP„; mais cette dernière somme est nulle , (n<» 4' ^)* ^onc, les deux premières sont égales , et par conséquent le principe est démontré.'
M« II. Considérons maintenant des droites Ai fii ,•••• A» B»- [fig. 2^y) àiTiQêes d'une manière quelconque dans Tespace*
Soient OÇ» , OP» ,...OP» des lignes égales et parallèles à A| Bx ^ Aa Ba , ••• A« B» , menées par un point quelconque 0, et F le centre des moyennes distances de Pc' , P» , ....Pn*
La somme des plus courtes distances des droites AiBi , A^B» , ... jénBn 9 à- un axe XY parallèle h OF, multipliées par leurs projections sur un plan perpendiculaire àXY'y est une quantité constante^ quelle que soit la position de cet axe dans • l'espace.
Car, si l'on désigne par O', F', P;,....P;, A',,,... Ai, Br,..,B» les projections de O, F, P, ,...Pi, , Aiy^^A», Bi,...,Bi»; sur le plan dont' il s'agit; les points O' , F' coïncideront, puisque OF est perpendiculaire à ce plan. Par conséquent O' est le centre des moyennes distances de P;,...Pi, et les droites AJ Bi, A» Bî,....A; B» étant égales et parallèles à O' P,',....0' Pi, il en résulte (n« lo) (pie la somme de ces lignes multipliées par leurs distances à un point quelconque de leur plan, ou par leS' distances des lignes Ai Bx , A,. Bj ,....A» B» à un axe quelconque, perpendiculaire au plan de projection est constante.
Les lignes A^ B^ , A» Bi multipliées parleurs distances
à nn point quelconque O' de leur plan, donnent des produits proportionnels aux surfaces des triangles O' Aï BJ,
O'Aa Ba, Q^ A» B» qui sont les projections des triangles
0A|. Bj,...«OAi» Bn ; donc, si Von projette y sur un pian perpendiculaire à la direction OF^ les triangles OAt B^ , •••• OAh Bn ', formés en unissant les extrémités des droites
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Al Bî y*..jé„ Bn, à un, point ifuelconque O, la somme de cçs projections est constante y çuette. ^ue soit, la position du point O.
Cela posé, soient QQi,»«.«OQ» des droites perpendiculaires aUx plans. OAs !Çt 9.«****OAjk B» et proportionBelles. anz surfaces de ces triangles; et G le c^dtre des inoyennes distances de Qi , Q, ,*..Qif
On sait (n« 9), que la somme des projections des triangles OAi Bi 9 •••OA^Bji.sur un plan perpendiculaire à OF/ est représentée par n fois la projection de OG sur OF; donc , la projection de OG sur OF est une quantité constante.
Si on désigne parX,YjZ» les projections de OF sur trois axes rectangulaires OX, OY, OZ, et par/, m, n,les projections de OG sur les mêmes axes, il sera facile de voir que la somme
/XX + mXY + nXZ est constante.
Car, en projetant OF sur les- trois axes OX, OY, OZ, on détermine un parallélipipëde. Le centre des moyennes distances des extrémités de ces projections, est situé sur là diagonale OF, au tiers de sa longueur (n^ 5) : la somme des quantités /X X, /w X Y, n X Z, est donc égale au produit de OF par là projection de OG sur OF, c'est-kdire, au produit de deux quantités invariables.
Remarque^ La diagonale OF étant égale à ^X* -♦- Y* -*-ZS . la projection de OG sur OF , a pour expression :
/XX^-mX Y^-nXZ 1^ X« + Y» -I- Z«.
Lorsque le point O est le centre des moyennes distances de , , Pa y..JPn, la somme des projections des triangles OAi Bt , .OAnBn est constante pour chaque plan\ quelle que soit la
Pt 9 Pa 9*»*Pn, la somme des projections des triangles UAi tSt , ...OAnBn est constante pour chaque plan\ quelle que soit la position du point O.
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Car la projection de O , sur un plan quelconque , est toujours le centre des moyennes distances de Pi , •••?)!•
Il suit encore delà que, dans cette supposition, la projection de OG , sur un axe quelconque , reste toujours la même , quel que soit le point 0«
Peu* conséquent , lorsque le point O est le centrcdes moyennes distances de Pi , Pà 9«*«Pik » la grandeup et la direction de OG sont invariables.
Si , le point O n'étant pas le centre de Pi ,*«.P» , Fangle FOG est droit, la somme des triangles OAx Bi , ..«OA» B» , sur un plan perpendiculaire à OF, sera nulle.
Car 9 la projection de OG sur OF , est alors nulle.
Enfin, supposons que, ^^\\& une position déterminée, le point O soit à la fois le' centre deis moyennes distances de Pi ,...P» et de Qi , •.•Q» > je dis que \^ somme des projections des triangles OAt Bx.,«..OA» Bu, sur un plan quelconque, sera toujours nulle, quelle que soit la position que le point O prenne ensuite dans Fespace.
En effet, la somme des projections des triangles OAi Bi , ••••OA» B» est constante pour chaque plan , puisque le point O est le centre de P, , P, ••• P» (pag. i5).
n suffit donc de démontrer que ^ dans une position particulière du point O , cette somme de projections est nulle ; or, elle est nulle lorsque, conformément .à la supposition faite , le point O est le centre des moyennes distances de
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES
PHYiSIQUE.
Extrait (Tune lettre sur un principe d'optique et sur une expérience concernant l'écoulement des fluides* Par M» ELa£HETTI, de la Faculté des Sciences de Paris*
J'ai vérifié ce que vous dites (*} sur les courbes du second degré par le petit calcul suivant :
Coordonnées du point lumineux j? s=ï a , ^ sa o ; équation da cercle ••• x'^ -f. y^ s=: r* ... (i) ; équation de la tangente à la section conique
Relation entre les coordonnées x%j^ du point d'incidence d'un rayon lumineux :
ya:^ — ( j: + a) ^ =: o..«,(3).
Eliminant x\y Centre les équations (i)^ (t2), (3), on a, pour la section conique :
(r» + axy == r» [^» ^ (a: ^ a)*],...(4).
(*) Voyez page 73 du iiumëro prëcëdent.
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Développant cette équation (4) , le terme 2 ar' x , linéaire par rapport a x disparait , ce qui confirme les propriétés de votre caustique. Je ne vous présente ce petit calcul que pour vbus Élire voir que j'ai lu les pages 78 à 76 du cahier qui m'est parvenu hier.
Si vous avez encore l'occasion de vous occuper de la combinaison du choc des fluides et de l'air atmosphérique 9 vous pour-, rez vérifier facilement ce que j'ai avancé siu* l'identité des effets de Tair et de l'eau , en ajoutant le petit tuyau de fer-blanc qui sert pour le mouvement de l'air, à l'extrémité d'un autt*e tuyau en verre, plus long et d'un plus grand diamètre, ainsi que Tindique la figure aS. Soufilant en A, Teau du tube AB s'écoule entre les deux plaques DD', qui sont retenues à une très-petite distance l'une de Fautre, tant que Fécoulement a lieu. Au lieu du tube de verre , on pourrait se servir d'un matras à deux tubulures , qui contiendrait plus d'eau ; alors l'expérience durerait plus longtemps.
Paru, le 23 jaiUet 4827.
Explication mathématique du pJiénomènc acoustique, connu sous le nom de Résonnance; par M. Pag^ni, professeur extraordinaire à l'Université de Louvain..
Si l'on fait résonner un corps sonore , on entend , outre le son principal et son octave , deux autres sons très-aigus 3 dont l'un est la douzième au-dessus du son principal, c'est-à-dire, l'octave de la quinte de ce son; et l'autre est la dix-septième majeure au-dessus de ce même son, c*est-à-dire , la double octave de sa tierce majeure. Ce fait, qui est le fondement sur lequel Rameau a élevé tout le système musical , a reçu le nom de Résonnance du corps sonore ; et la théorie des cordes vibrantes n'a pu fournir à Lagrange une explication suffisante de ce phénomène. Voici comment cet illustre géomètre s'est exprimé à la page 4^^ $ ^^ I*' volume de la Mécanique analytique.
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« Si ces sons harmoniques sont en effet produits par la n même corde ^ en même temps que le son principal , il faut I» supposer que la corde fait à la fois des vibrations entières n et des vibrations partielles , et que seâ vibrations effectives » sont composées de ces différentes vibrations, comme tout » mouvement peut être composé ou regardé comme composé » de plusieurs autres mouvemens. » Ensuite il ajoute 'que: <c les se'ries qui pourraient donner ces diffërenis. sofas disparais- » sent de la formule (dans le cas particulier d'une corde vi- » brantc;); et qu'ainsi : oh ne peut s'expliquer d'une manière » plausible la coexistence des sons harmoniques , par la forn mule de Daniel BemouillL »
Nous conviendrons , avec l'auteur de la Mécanique analytique , que la formule générale, qui exprime la nature du mouvement d'une corde mise en vibration d'une manière quelconque , ne donne point l'explication dé la Resonnance , lorsque l'état initial de la corde est arbitraire ; mais nous ferons observer que, l'existence de ce phénomène n'ayant été prouvée par l'expérience que dans quelques cas particuliers , il suffit que la formule générale soit d'accord avec l'expérience dans ceâ mêmes cas. C'est ce que nous allons entreprendre de prouver.
Il y a deux moyens fort simples de faire résonner une corde , et que l'on emploie presque toujours ; c'est de frapper la corde avec un petit marteau , ou de la pincer. Nous commencerons par le premier de ces deux cas , les seuls qu'il soit nécessaire d'examiner dans le but que nous nous sommes proposé.
Soit AB une corde d'instrument, tendue horizontalement par un poids P , et mise en vibration par un petit coup de marteau , à 14nstar de celles d'un piano; il est clair que cela revient k supposer que la figure initiale dé la corde est une ligne droite , et que tous les points de la petite portion mn , prise sur sa longueur , ont reçu une vitesse initiale V , par l'action du petit marteau.
Après un temps quelconque t; prenons la droite AB pour axe des jc^ et la perpendiculaire à cette droite , menée par
Forîgîne A dans le plan de la corde, pour axe des^; dénotODS en outre par
/ la longeur de la corde AB,
M sa masse.
a la distance Am,,
la distance An^
g la vitesse acc[uise par un corps libre aprës une seconde,
T la longueur de la demi-circonfërence dont le rayon est i ,
a la quantité gl^*
£elaposë, Féquation du mouvement de la corde nous donnera
(i) rs= -—£-. sm. Kjrf — ;- Jsin. vxX r- Ism. yr^sm. yT-~r-
Dans cette formule , le signe S se rapporte seulement aux valeurs entières de y, qui varient depuis i jusqu'à Too. La démonstration de ce résultat se trouve dans mon Mémoire sur le mouvement d'un fil flexible, que l'Académie Royale des sciences de Bruxelles a fait imprimer dans le volume des prix pour l'année iSaS. Nous allons expliquer, au moyen de la formule ci-dessus, le phénomène de la résonnance des corps sonores*
n nous faut, pour cela, développer le second membre de l'équation (i) ; et nous rendrons ce développement très-simple en posant : »
ce qui changera. d*abord la formula (i) dans celle-ci
J^ = e 2""^ *!**• V *'T sm, y jr— sm^ y >r-r sin. vx
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Maintenant y si nous donnons à (^ successivement toutes les valeurs qu'elle peut avoir, nous aurons ;
9rX , rot , rx , ict\^a
s ^ y . îTA . im , rx , riy
(2; — zsss sin. -7- ^m. --- sm. — r- sin. —7
-♦- "j- sin« — j- sin* — s— sin* ■ sm. -
I , 3rA . 3rx . Sjto: . 3rt\/ a
-♦- 2r sm. — -— sm. — r- sm. — =— sm. - —
I . 6tX , 6rx . 6tx . 6irt\/ a sm» — r- sm. — r- sm. —7- sm
H- • ••••à l'infini.
Â la simple inspection du second membre de l'équation (2) , il est facile de voir que le son principal de la corde sera donné par le premier terme , et que les sons harmom'gues successifs, c'est-à-dire l'octave, la douzième, la double octave , la dix-septième , l'octave de la douzième , etc. , seront données par les termes suivans. D'ailleurs , le premier terme étant plus grand que tous les autres pris ensemble , le son principal dominera parmi tous les autres ; et comme la série est extrêmement convergente , il n'y aiu'a que les premiers des harmoniques qui se feront entendre en même temps. Nous • pouvons donc conclure que notre formule explique parfaitement le phénomène de la résonnance. Nous ajouterons seulement quelques remarques :
i® Si le milieu du marteau frappait le milieu delà corde,
on aurait visiblement A=- ; et alors les termes qui occupent
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un rang pair disparaîtraient de la sërie (2). Par consëcpient , la corde ne ferait point entendre ni l'octave, ni la double octave du son principal.
' 2*> Si le milieu du marteau tombe Sui* le tiers 'de la lon-
geur de la corde , on trouve A ss ^ ; et il est facile de voir
qu'alors la douzième et toutes ses octaves^ ne se feront point entendre avec les autres harmoniques.
3° Enfin si le milieu de la partie qui reçoit le coup du marteau , ëtait sur le 5°»« de la longueur de la corde , on n'entendrait point la dix-septième, ni ses octaves.
Gomme l'expërience que nous indiquons ici est très -facile à faire;, nous engageons les amateurs à la tenter, pour confirmer ou détruire ce résultat du calcul.
n nous faut maintenant examiner le cas oii la corde est mise en vibration en la pinçant , c'est-à-dire , lorsqu'on soulève tant soit peu un de ses points,, de manière à faire prendre à la corde la figure formée par deux lignes droites passant par ses extrémités fixes , et se coupant au point qui a été écarté.
L'état initial de la corde étant donné par cette figure, et en conservant les dénominations établies , nommons X ' l'abscisse et yPordonnée du point d'intersection des deux droites dont nous venons de parler,, et faisons, pour abréger,
— — - — — - — 75= y; nous aurons cette formule extrêmement
simple
(3) ^=yS -^ sm. VTF -- sm. vt y cos. VT -^7--
qui servira à la détermination du mouvement vibratoire de la corde pincée.
En développant le second membre de la formule (3) , par la substitution successive de tous les nombres entiers à la place de y , on verra aisément que la corde doit faire entendre , en même temps, le son fondamental et ses premiers harmoniques, conformément à Texpérience.
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Ici 9 comme dans l'exemple précédent , la corde ne -ferait point entendre les octaves du son fondamental , si on la pinçait juste au milieu de sa longueur ; de m^me , on n'entendrait point la douzième et ses octaves , «n pinçant la corde an tiers de sa longueur, etc.
D'après ce qui précède , .nous sommes en droit de conclure que , si on traduisait en analyse le moyen employé pour tirer d'une corde le son fondamental et ses premiers harmoniques; en appliquant la formule générale du mouvement des eordes vibrantes à ce cas , on en déduirait toujours l'explication mathématique de ce singulier phénomène.
MÉTÉOROLOGIE
Mémoire sur les obsen^ations météorologiques ^faites à l'obser' çfatoire royal de Paris ; par A. Bowabd , de l'Académie Royale des sciences de Paris, (i).
Les observations météorologiques que je me suis proposé de discuter dans ce Mémoire, sont au nombre de plus de cent mille, tantbarométriques que thermométriques ; elles sont extraites delà grande collection d'observations de même nature dont les astronomes, de l'observatoire , et la personne préposée pour cet ol^et, forment depuis plusieurs années un recueil précieux , tant pour fournir des données à la météorologie, que pour leur utilité dans les calculs des phénomènes célestes.
Ces observations ont été faites régulièrement et sans interruption , jour par jour au lever du soleil , à neuf heures du matin , à midi , à trois et à neuf heures du soir : celles qui sont relatives à la marche du baromètre embrassent un in-
. (f) On fie connaît csncore ce Mf^m^re qoe par un extrait qui parut dans le Globe, " A. Q.
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tervaUe de onze années complètes , comprises entre le premier ianvier 1816 et le premier 1827 ; et celles qui concernent ht marche du thermomètre forment une série de yingt et une années, qui s'étendent depuis le i^' janvier 1806 jusqu'au i*' février 1827.
Je n^entrerai point dans les détails des longs calculs que cettedi scussion m'a donné occasion d'effectuer ; je les ai consignés dans le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter àTacadémie , et à la suite duquel on trouvera les nombreux tableaux qui en renferment toutes les conséquences. Je me bornerai donc ici à communiquer les résultats les plus dignes d'intéresser les savans qui s'occupent de météorologie.
Les tableaux I , II , III et IV mettent d'abord en évidence les variations régulières du baromètre et les valeurs des principales périodes du jour à la latitude de Paris; on trouve ainsi que par onze années , la période de neuf heures du matin à trois heures du soir est égale à 0^^,763 , et que celle de trois heures àneuf heures du soir n'est que de o™"*,373, c'est-à-dire, environ la moitié de la première. Ces tableaux montrent non-seulement les différences de hauteur qui existent entre les diverses heures du jour, mais encore celles qui pnt lieu d'un mois à l'autre aux mêmes heures. Il en résulte la confirmation des remarques importantes que M. Ramond{ï) , notre confrère , a faites depuis long-temps, savoir, que le choix des heures et des- mois d*observation n'est pas indifférent quand il s'agit de déterminer la pression moyenne de l'atmosphère et de l'étendue de la période diurne dans un Ueu donné. A l'égard de la pression moyenne de l'atmosphère à Paris , les plus grandes hauteurs barométriques de l'année semblent avoir lieu au mois de janvier, et les plus petites aux mois d'avril et d'octobre. L'excès du maximum sur le minimum est de S"'"*, 39 9 quantité qui indique que l'incertitude de la hauteur moyenne absolue du baromètre est d'envi-
(i) M. Ramond est mort le 45 mai 4827, deax mois environ , après le décès de l'iHiutre auteur de la Mécanique Céleste !
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ron o"», 1 5 en plus ou moins. A ïégard de la période barométrique de 9 heures du matin à trois du soir , les tableaux montrent que la valeur , pendant les mois de novembre , décembre et janvier 1 est certainement moins considérable que celle qu'elle a dans les trois mois suivans , février , mars et avril, et que pendant les six autres mois de Tannée, elle n'éprouve que de légères oscillations autour de la moyenne déduite d'un grand nombre d'observations. Il y a donc une cause annuelle qui diminue la variation diurne dans les mois de novembre, décembre et janvier, et qui Faugmente dans les mois de février, mars et avril ; et qui la soutient dans une valeur intermédiaire pendant les six autres mois de l'année.
D'autres tableaux font aussi ressortir l'influence que la <lirection du vent exerce sur les hauteurs barométriques et les varia^ tions extrêmes quelles éprouvent dans le cours de l'année à Paris. Les hauteurs moyennes sont les plus faibles par le vent du sud^ elles atteignent leur maximum par le vent du nord^ et la diflférence moyenne s'élève jusqu'à 7,2 millimètres. En prenant le milieu entre les hauteurs barométriques qui correspondent à des vents diamétralement opposés, on trouve des résultats qui sont presque égaux ; de là, la confirmation de cette remarque de M; Ramond , que pour déterminer exactement la hauteur moyenne du Baromètre , il faut employer autant que possible , un nombre égal d'observations faites par des vents de direction contraire.
On trouvera dans mon Mémoire une application du calcul des observations barométiûques à la détermination des oscillations de l'atmosphère dues à l'action de la lune. Les formules dont j'ai fait usage pour cette recherche sont celles que M. De Laplace a déduites de sa théorie des marées^ et qui forment le sujet du dernier Mémoire que ce savant illustre a lu au bureau des longitudes, peu de jours avant la dernière maladie qui a enlevé un si grand .géomètre à l'Europe savante , en me privant^ en mon particulier, d'un si noble et si constant ami* Le résultat de cette application est que le nombre qui exprime la quantité du flux atmosphérique s'élève à peine à o"^"^,oi8 9 une
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si petite valeur nous autorisé donc à regarder Taction de la lune sur l'atmosphère comme absolument insensible , à la latitude de Paris*
Enfin , pour compléter les ëlémens nécessaires à la discussion d'une longue suite d'observations barométriques , f ai calculé de nouvelles tables pour réduire les observations à zéro de température, et pour les corriger des dépressions dues à la capillarité du tube, et à la position du zéro de Téchelle de l'instrument.
Après les indications des résultats généraux qui ressortent de la discussion des observations barométriques , il ne reste plus <{u'à exposer très-brièvement les résultats de la seconde partie de mon Mémoire. Cette seconde partie est relative aux observations thermométriques, faites jotirpar jour depuis le i*' janvier 1806 ,>jusqu'au i«' janvier 1827 , et aux phénomènes atmosphériques correspondant à ces observations.
Les observations thermométriques , maâcùnutn et minimum , m'ont d'abord fait connaître la température moyenne des jours , des mois et des années. J'ai également déterminé la températoremoy'enne à midi, par l'ensemble des observations de vingt et une années écoulées entre les deux époques citées. Elles m'ont également fait connaître la température des jours , des mois et . enfin la température moyenne de l'année*
J'ai aussi cherché la température moyenne à g heures du matin, par onze années d^observations , ainsi que les températures des jours et des mois , etc.
Après avoir déterminé les températures moyennes des jours , des mois, et celle de l'année, conclue de l'ensemble de toutes les observations, j'ai cherché à représenter ces températures au moyen d'une formule déduite des températures observées. Les différences des observations et de la formule ont été consignées dans un petit tableau que je donne dans mon Mémoire^ Les erreurs sont dans les limites que comportent des observations. '
Je termine mon Mémoire par vingl-un tableaux, qui renferment les phénomènes généraux de l'état de l'atmosphère. On y distingue le nombre de jours couverts, de pluie , de brouillard, dégelée, de neige, de grêle et de tonnerre^ ainsi que le nom- Tbm. ///. II
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bre de jmirs que lé veut a soufflé des huit principaux points de l'horizon.
Un derniertableau contient les résultats moyens des 2 itableaux précédens. J'ai trouvé, pour une annéemoyenne à Paris, 182 jours de ciel couvert ; i83 de nuageut ; 14^ de pluie; 58 de gelée , 180 jours de brouillard ; 12 de neige ; g de grêle ou grésil et i4 jours de tonnerre ; que le vent souffle 63 jours du sud^ 67 du sud-ouest'^ 70 de Y ouest ; 34 du nord-ouest; 45 du nord; 40 du nord-est et 23 de Vest et du sud-est^ etci Enfin, que la pluie mesurée sur l'observatoire est de 490 millimètres^ et dans la cour, à 28 mëtres au-dessous de laplatte-forme,est égale à 566 millimètres , ou environ p™« en plus.
ADDITION
M. Bouuàrd^ pendant son s^our à Bruxelles, oh il est venu visiter les tl*avaux du nouvel observatoire , m'a fait l'amitié de de me communiquer quelques observations que j'ai regretté de ne pas voir consignées dans son intéressante notice. On sera sans doute charmé de les trouver ici. Cet habile astronome a observé que , lorsqu'il pleut , quoique le baromètre soit élevé j il règne généralement deux courans dans l'atmosphère , l'un inférieur j venant du nord , l'autre supérieur , se dirigeant dans une direction contraire. Quelquefois le baromètre se tient trèsbas , sans qu'il pleuve ; alors c'est que le phénomène précèdent se produit généralement dans un sens contraire, c'est-à-dire, que le -courant inférieur vient du sud, et le courant supérieur du nord. Quand plusieurs vents troublent à la fois l'atmosphère, et M. Boui^ard en a observé jusqu'à quatre, qui existaient en même temps, on ne peut plus rien déduire delà marche du baromètre. Quand un seul vent domine pendant plusieurs joiu*s dans l'atmosphère, on observe en général que , s'il se déplace, ilpacourt les différens points du ciel du sud au nord par l'ouest, pour revenir au point de <iépart , et qu'il ne rétrograde pas parles points qu'il a parcourus, Quelquefois la rétrogradation a lieu quand la direction du vent approche de l'est, mais
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'il existe alors des courans supérieurs ; cette observation peut même , jusqu'à certain point , annoncer leur existence.
La difficulté de déduire des conséquences de l'observation des vents tient peut-être à leur notation, qui se prête peu au calcul des moyennes. Peut-être ferait-on bien de remplacer tette notation par ceUe de la circonférence partagée par degrés ; on compterait , du midi au nord. en passant par l'ouest, i8o degrés positivement; et du midi au nord, en passant par l'est, encore 180 degrés pris avec le signe négatif. On conçoit qu'il serait facile de réduire les observations ordinaires à ce genre de notatioDj on aurait alors l'avantage de calculer sur des nombres au lieu de lettres; ainsi le vent sud-ouest serait représenté par î2®,5; et le vent à^est par — 4^^. J'ai proposé ailleurs (i) un moyen simple de représenter les variations des vents parles sinuosités d'une coube. Il faut à cet effet concevoir une bande de papier, de forme rectangulaire : la base partagée en 36o psqrties égales , représente la circonférence développée , çur laquelle on indique la direction du vent : des parallèles à cette base , placées à différentes hauteurs servent à donner des indications semblables pour les différ.ens jours. La suite des points indicateurs se trouve alors sur une courbe qui peut oflErir des points d'inflexion , des points de rebroussement , des solutions de continuité, etc.
On pourra juger de l'importance des observations météorologiques de M. Bouvard^ par le dernier Mémoire de son illustre ami M. De Laplace, sur le fiux et reflux lunaire atmosphériijue , Mémoire qui fait partie du supplément au 5*"' volume du traité de mécanique céleste^ et qui est imprimé sur le manuscrit trouvé dans les papiers de l'auteur. A. Q.
\SS ^<^rrespondanct Matkématiijiue, pag« ^04 , tome 2.
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Catalogue des principaux phénonïènes météorologiijuits observés h Liège ^ depuis le commencement du ii* siècle fusqu^à
. la fin du i8"^* (i) ; communiqué par D. SÂxnnsxmfils, docteur eu mëdecine.
Tremblemens de terre.
1106 à iii8« Divers écriyaîns liégeois parlent de ce tremblement; de terre , mais sans en déterminer l'époque d*une manière précise* Jlies secousses se renouvelèrent fréquemment durant 40 jours (voyez Foullon , liv. IV )•
II 18. Le 6 des nones de mai (a mai), vers le soir. Il fut précédé d'un violent ouragan.
i38a. Le 7 des calendes de juin ( 26 mai) , vers midi. Trèsfortes secousses : elles furent également ressenties dans toute la Hesbaye. Le ciel était pur et tranquille*
iSgS* Le 3 des ides de juin ( 11 juin). Ondulations violentes. Il fut précédé de pluies.
i456. Le 8 des calendes de septembre ( %S août )•
i5o4* Le 10 des calendes de septembre (^3 août) , vers 10 heures du soir. Secousses violentes. Le ciel était calme et serein.
1755. Dans la nuit du 36 au 27 déceitd>re* Vers minuit, deux secousses très-violente£(* Le tremblement de Lisbonne avait ^u lieu le i«' novembre précédent : ce même jour, les eaux thermales de Ghaudfontaine acquirent de nouveaux degrés de chaleur. ( F'almont de £omare. )
1756* Le 18 février , vers 8 heures 1 du matin. Seeousse assez violente. Ce phénomène se renouvela le 19 et le 20 du même mois.
(1) OiiTrages consnltcSs. Chapeauvîlle , Gesta pontificum Leodiensinm. Foullon , Historia Leodiensis. Becueil Héraldique des Bourguemestres de la noble cite de Liège. Ophoyen, Continuatioii du Recàeil Héraldique, etc.
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i76o. Plusieurs isecousses ptçi^ot les mois de juin et de juillet. Elles furent peu remarip^ables. Q^ lit aussi que , le 17 juillet 1760 , à une heure trois quarts après minuit , on éprouva k Gand , un' grand tremblement de terre qui se fit sentir à difiîérentes reprises : quelques personnes furent renversées et légèrement blessées.
Gelées remarquables.
i4o8. Gelée continuelle et fort intense pendant deux mois et ilemi. Les voitures traversaient la Meuse sur la glace. Cette même aimée, le Danubte gèle dans tout son cours , et la glace s'étend jansintemljptioh.de le{ Norwègé jusqu'en Danemarck.
i49î* La gelée ravagea les campagnes depuis le. li jusqu'au 18 mai.
i5i3. La Meuse 'gèlç dans tout son cours. Les voitures se rendent de Liège à Maestricht sur là glace.
i523« Il gela au commencement de juillet, et l'hiver se fît déjk sentir en automne.
i564' — i565« La gelée commença k Liège le 18 des calendes de décembre (i 4 novembre), et continua jusqu'aux calendes de mai ( fin d'avril )-de l'année suivante. Des voitures chargées traversaient la M^u^e sur la glace.
1672. Hiver très-rigoureux. Débordement de la Meuse causé par la fonte des neiges , qui s'opéra vers la fin de février.
1607. La gelée dura à Liège depuis le mois de décembre 1607 , jusqu'au mois de incRPS t6o8..
i63S.- La gelée commença en décembre i:635 et continua une partie du mois de janvier de l'année suivante. Les voitures traversaient la Meuse sur la glace.
i665. Neiges abondantes , gelée très-intense.
1709. L'hiver fut aussi rigoureux à Liège que dans les autres parties de l'Europe. Il gela pendant quarante jours consécutifs.
1789. Hiver très-long et très-rigoureux.
1750. Le 17 Mars , débordement de la Meuse causé par la
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fonte des neiges abondantes qui étaient tombées pendant l'hiver. 1^94* La Meuse gèle à Liège ; des Toitures la traversent sur la glace. [La suite au prochain numéro.)
STATISTIQUE
Aperçu sur fétat des prisons en Belgique^ en 1821. Extrait d*un Mémoire, inséré dans les Mémoires de l'Académie Koyale de Bruxelles.
Au i** mars 1821 , il existait en Belgique 117 établissement destinés , soit à la garde des prévenus , soit à la punition des -condamnés. Ces établissemens pouvaient être classés de la manière suivante :
54 Maisons d'arrêt.
g6 Prisons Civiles,
- de justice.
— de correction.
- de force.
- de dépôt, servant quelquefois de maison de punition.
_ , r in Maisons prévôtales*
aiPaiSOK$MlUTAIRES{ , j j^, ^. .u.. .
(4 — de détention mihtaire.
Le nombre des détenus , dans toute l'étendue du Boyaume, s'élevait à cette époque à io557 âmes. En comparant ce nom" bre à celui des années précédentes , on trouve une diminution sensible dans la population des prisons civiles». Voici les résultats obtenus à trois époques différentes :
En. • 1817 1819 1821
PRisoHNttBS. . . . . ( ^^^^'^ : ' • 979Ï 8939 8618
l Militaires . 1988 241 4 ^9%
Total. . 117^^9 11 343 io557
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En 182 1, on comptait > parmi les prisonniers civik, 633^ Kommes , 2o3o femmes et 25i enfans des deux sexes. Le nombre des hommes ëtait donc plus que triple de celui des femmes , et égalait environ 25 fois celui des enfans. Si Ton observe que la population du Royaume ëtait estimëe à près de 5,700,000 âmes , on en concluera que l'on comptait un détenu par 54o âmes , en ayant ëgard au nombre^ des prisonniers civils et militaires. H se trouvait aussi que sur 4 condamnes , il y en avait au moins un dans te cas de récidive; et que sur 4^ 9 ^^ ^'^^ trouvait au moins un qui avait été gracié précédemment.
Voici un état plus circonstancié de la population des prisons, au i''^ mars 1821..
Pris. Civ. Mil.
„ . i Prévenus % • • 642 142
KOW JUGES* { k jt o o Q
l Accusés •••••.• 3g3 109
l Correctionnellement 3393 1^4
CoroiMïfis. I . A la réclusion 2763 i65
( ''• l Aux travaux forcés . • 1^89 1260
Total des détenus* .... 858o 1930
En comparant le nombre des individus non )Ugés à celui des individus condamnés , on trouve à peu près, le rapport 10 à 67. Ainsi les prisonniers non jugés forment un peu moins du septième de la population des prisons. La valeur de ce rapport pourrait donner une idée assez juste de la promptitu4e avec laquelle la justice est administrée dans ua Royaume.
U est remarquable que les crimes contre les propriétés , sont beaucoup plus nombreux que les crimes contre les personnes ; le rapport est d'environ 6 à i. En France, iL a été, en 1825 et 1826, d'un peu plus de 3 à i* En faisant le relevé général, pour connaître les durées des détentions, Ton trouve 1226 détenus pour moins d'un an; 23o6 pour i k 3 ans; 2114 pour 3 à 5; 238i pour 5 à 10, et ii3i pour plus de dix ans. Si l'on considère la durée de chaque détention , en ayant égard
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à la correction à faire pour chaque ann^, et à la peine <le Findividu condamne à perpétuité, d*après la durée de la vie probable, on trouve que la durée moyenne des détentions fkins les prisons de. la Belgique, était en 1821 de 5,i65 ans, c'estrà-dire , de 5 ans 2 mois environ.
M. le baron cU Keverherg^ qui a eu la bonté de me laisser puiser dans les précieux matériaux qu'il possède , a bien voulu me procurer encore dçs renseignemens sur la mortalité dans les principales prisons* Il résulte de ces recherches qu'il est mort
A Vilvorde, en 1824, 4? ^t^^vv. sur 1170 ou bien i sur aS
— — iSaS, 38 — — 1094 — I — 29
ASt-Bemard— 1826, 64(i)— — i383 — 1 — 22
AGand, — 1826, 26 * — «^ ii44 — 1 — 44
Total. • • 914 Total. • 58 18 Moy. i sur 27
La mortalité pour toi^t le Royaume est de i sur 4^ environ. n résulterait donc de ce qui précède que , pendant Tannëe 1826, la mortalité aurait été un peu moins forte dans la maison de détention de Gand; eUe a été plus forte au coiitraire dans les autres prismis , et le terme moyen pour toutes , a été de I sur. 27 , ^qui est à très -peu près la moyenne pour trois années à Vilvorde.
Cest par la voie de l'entreprise qu'il est généralement pourvu à l'entretien des détenus. La maison de détention de Gand et la maison de force deLeuwarden, font exception à cette règle. En 18 17, le prix de l'entreprise variait dans les différentes localités , depuis environ 27 à plus de 62 cents par journée de détention; et le prix moyen s'élevait à 29,75. Cependant le prix de l'exitretien des prisonniers , en y comprenant les four-
(I) Y compris troi9 enfant en bas &ge.
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nitures fpi furent faites ^ 3'âeta en>efifet à près de 3o<^,9o. En i8ii , toutes Jes entrepris^si ont été renouvelées ,' et le prix^des joumëes variait de i8 jusqu'à près de ^o cents;' le prix moyen était de s^^^^d^.a pouF la totalité . dès prisons. A la même époque, le prix de la journée du détenu h. Gand ^ était de 15*^,655 ; et à Leuwarden , oîi l'on suit également le système de la régie ^ le prix était de 23*^,675 ; à Vilvordé , où Fbn vient d'introduire le même système, le ppx n'est plus que de i4 ^ i5 cents, comme me l'a assuré M. de Kei^erberg. Cette différence doit suffire pour montrer l'avantage du système de la régie, sur le système de l'entreprise. On a coiiipté qu'à Bruxelles , en 1818, la journée des vieillards ne s'élevait, dans les hospices, qu'à 3i<:^47i 9 malgré les soins et les frais divers que nécessite leur âge. Pendant la même année , le prix de la journée était , au dépôt de me)idicité de Monsj de 24*9266; et' en iSi5 , it était au dépôt de mendicit^é de IIoog$i;raeten , de 2o<^.
L'évaluation de la dépense en 1821 , calculée sur la population du i«' mars , était :
Prisonniers. Civils. Militaires.
Prix moyen par jour. • . . 24''933o 3i«,287
— par an. . . . 88^,804 x 4^,198
On n'a pu recueillir que des résultats peu satisfaisans sur le prix de la journée de* travail da prisomiîer. Il paraît que ce prix moyen est d'environ 12 cents, dans la maison centrale de Gand , et qu'il pourrait généralement s'élever plus haut.
&r la taille moyenne des habitans de Paris^ par M. Villermé.
Pendant huit années , de 18 16 à 1823 inclusivement , la taille moyenne des jeunes gens , portés sur la liste départementale des contingens , c'est-à-dire , des jeunes gens trouvés bons pour le service militaire , a été :
Pour la ville de Paris , de i mètre 683 millimètres (5 pieds ^ pouces i ligne i tiers).
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Et pour les airondissemens de Sceaux et de Saînt-Denis, it I mètre 675 et 674 millimètres ( 5 pieds i pouce 9 lignes , à 9 lignes I tiers. )
Ainsi la taille moyenne des hommes est plus haute dans la ville de Paris , que dans le reste du département de la Seine. La même chose se fait remarquer dans le département du Rhône, entre la ville de Lyon et l'arrondissement de Villefranche, du moins pendant la période de 1806 à 18 10 inclusivement.
Si nous rangeons les divers arrondissemens de la ville de Paris d'après Tordre décroissant de la taille moyenne, nous les voyons, en faisant abstraction du onzième seulement^ se placer à la suite l'un de l'autre , presque dans le même ordre que celui dans lequel décroît la proportion des locations imposées à la seule contribution personnelle , ou des habitans qui vivent uniquement de leurs revenus.
On dirait donc que la taille des hommes est , toutes choses d'ailleurs égales , en raison de la fortune , ou mieux en raison inverse des peines, des fatigues, des privations éprouvées dans l'enfance et la jeunesse.
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REVUE SCIENTIFIQUE
Suite de la Théorie Élémentaire des Transversales ^ par M. Gabnier, professeur à rUniversité de Gand (i).
Chapitre vu. i® Tracer une ellipse ou une hyperbole assujettie à passer par n points et à toucher 5 — n droites [k nombre n ne poui^ant avoir que Vurie des six valeurs :
(<) Le n° n de la Correspondance Mathématique et Physique et \ta Mémoire intéressant de M. Quetetet, sur difflirens sujets de Géométrie "i trois dimensions , lu à la séance du 28 octobre 1826 de/ t Académie loyale des sciences et lettres de Bruxelles ^ nous ont fourni quelque additions aux chapitres 1 , V et VI, de Touvrage que nous analysons. Nous obser- Terons seulement qu'U est des cas , et peut-être en assez grand nombre , où la projection stërëographique ne prend aucun avantage sur la projection conique (quant à la facilite de régulariser les figures) : c'est , par exemple ce qu'on peut reconnaître dans la démonstration de cette belle propriété ^ncée, (page 17, Mém. cité). « Si, dans nn quadrilatère inscrit (à un '> cercle ou à une conique) , on prolonge les côtés opposés , que des deux points » de rencontre , on mène quatre laugeutes, puis quatre droites qui joi-
* gnent les points de tangence : 4<* les douze droites formerônl^ trois
* quadrilatères dont toutes les diagonales se couperont en un même point;
> 2p ce point, avec les deux points de rencontre primitifs, et les quatre -> points de tangence, seront sur deux droites; 3<* les côtés des trois qua<
> drilatères concourront en même temps que les deux diagonales des » deux derniers quadrilatères , en quatre points , qui seront sur une ligne » droite. » Dans le Chap. VII de l'ouvrage que nous analysons, ce théof^e se trouve déduit de la projection conique. Il n'en serait plus ainsi de ce beau théorème de M. Dandelin^ autrement démontré par M. Quetelet (Mém. cité), savoir que , par deux cercles a et 3 , pris sur une sphère ,
•on peut toujours faire passer deux systèmes de droites, foïmaiit deux cônes, ^^nt les sommets sont sur la droite qui contient les pôles A et B de ces ! cercles ; théorème dont l'auteur a fait un usagia fort heureux.
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o,ij 2j3^4 ^^S.) 2<^ Étant donnés n points et 4 — n ^ngentes (Tune parabole , assigner tant d'autres points et tant d'autres tangentes qu'on voudra ; (/e nombre n ne ^ez^^ awiV ^we /'w/ie des valeurs o, 1,2, 3 ef 4)«3° -^^ quelques propriétés individuelles des coniques • Ces constructions né doivent exiger que l'emploi de la règle , et cependant quelques - unes de celles qui sont relatives k la parabole , requièrent Tusage du compas. Nous avons fait précéder leur exposition de !a construction par la règle , des tangentes à une conique: I ^ par un point extérieur ; 2® par un point pris sur la courbe. Quant à la seconde , on peut encore la résoudre , en partant de cette propriété : si l'on inscrit II une ligne dû second o^ dre^une suite de triangles rectangles, ayant tous le sommet de l'angle droit en un même point de cette courbe , lenis hypothénuses concourent toutes en un même point de la normale à la courbe , au commet commun de tous ces triangles; il $u£S.t donc d'inscrire deux de ces triangles. (1). Comme j la solution générale du problème i <* se rattache aux théorèmes Il , III j IV et V ( chap. VI ) , nous n'avons eu besoin que de la
' faire précéder des corollaires de ces théorèmes. Cela posé , nous parcourons les hypothèses /i=:o, =i,=s2,a=a3, = 4> — 5. La solution du problème général 2<^, exige un grand appareil de théorèmes et de corollaires qui en forment l'introduction. Ces théorèmes sont des propriétés de pentagones, de quadrilatères et de triangles tant inscrits que circonscrits à la parabole 9 lesquelles sont des modifications des propriétés des hexa-
' gones inscrit et circonscrit à l'ellipse, lorsque le grand aie de cette courbe, devient infini. Tout étant ainsi préparé, nous en venons à construire sous les hypothèses n^=s:^^s=s3, ==^2,^=1* Les questions enveloppées dans ces deux énoncés , sont restreintes à des données de tangentes et de points situés sur la
{{) Par la théorie des pôles, les points de concours des tangentes aux exti'ëmitës de ces hypothénuses , seront situes sur une inème droite. On pourra s'exercer à démontrer ces propriétés par la géométrie»
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oDorbe; mais ces points pourraieiit avoir d'autres positions, et , par exemple, être donnés , partie danà le plati de la courbe, ' partie sur les tangentes. On pourrait encore se proposer de déterminer, en n'employant que la règle, les intersections d'une droite et d'une conicjue dont on connaît seulement les ââneos , sans la construire : par exemple , une hyperbole pourrait être donnée par ses asymptotes et son premier axe; une ellipse, par la grandeur et la situation de son premier axe , et par la gr^pdeur du petit axe : une parabole par son sommet, la direction de âon axe et l'un quelconque de ses points ; questions résolues par la géométrie descriptive. Parmi les propriétés annoncées 3° , nous nous bornerons à citer les trois -suivante^ , relatives à l'hyperbole équilat^re : i" Dans tout triangle ABC inscr^ à cette hyperbola , • le point de concours des trois hauteurs, est situé sur la courbe ; d'oii résulte ce corollaire : dans tout triangle reetangle inscrit à cette hyperbole , la perpendiculaire abaissée du sommet de l'angle droit sur Thypothénuse , est une tangente à la courbe : 20 Si deux points m et n situés dans le plan d'une telle hyperbole , sont les milieux de deux cordes MM' et NN' , et que par chacun d'eux on mène une parallèle à l'autre corde, le cercle tracé par les points^ m et 71 et par rinterseclion I des deux parallèles, passera par le centre de la courbe : 3^ Assigner, le centre des hyperboles équilatérales qui passent par deux points Aet B , et qui touchent en; A une droite AP donnée de position, il/. Poncelet observe avec raison qu'on s'est peu appliqué à rechercher les propriétés des Ugnes du second ordre , qui ne sont relatives qu'à la relation des angles ; telles sont les suivantes : i <* L'angle sous lequel on voit de l'un des foyers d'une conique , la partie d'une tangente mobile , interceptée entre deux tangentes fixes ,
est constant pour- toutes les positions de cette tangente : 2« SI Sun le plan d'un angle fixe S donné, on fait tourner autour d'un poiùt £u*bitraire et fixe F , pris pour sommet , un autre angle quelconque invariable de grandeur , et qu'on trace ensuite pour chacune de ses positions , les deux droites qui soutendent à la fpis l'angle fixe et l'angle mobile : chacime des
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deu^c séries formées par ces droites , enveloppera ^ en particulier, une seule et même conique, ayant précisément pour foyer le sommet fixe F de l'Ëingle mobile, et les deux côtes ST et ST' de l'angle fixe pour tangentes : en outre , si du foyer F, on abaisse des perpendiculaires tant sur les deux côtés de l'angle fixe que sur toutes les autres tangentes qui appartiennent à une même série , les pieds de ces perpendiculaires seront sur une même circonférence ayant le premier axe de la courbe pour diamètre : d'oti résulte la solution de ce problème difficile quand on l'attaque directement : trouver le point sous lequel on' verrait sous le même angle , les parties de trois droites données sur un même plan, interceptées entre deux autres droites aussi données sur ce plan.
CHAPITRE vm. Appendice aux chapitres vi et vu. La géométrie analytique , convenablement employée , dit M. Gergonne , peut conduire , pour la solution des problèmes de géométrie , à des constructions bien supérieures pour l'élégance et la simplicité , à celles que fournit la géométrie pure : A cela , M. Poncelel répond : si , par géométrie pure , vous voulez entendre celle oii Ton s'interdit l'usage de la méthode des coordonnées, ou même toute espèce de calcul, et si vous voulez désigner non pas celle qu'ont cultivée les Euclide , les Apollonius ^\es F^iète , les Fermât ^ les Vis^iani^ les Halley^ eXe*\ mais la géométrie des modernes , je n« saurais admettre avec vous , que cette géométrie ne puisse donner à la fois , des solutions aussi simples et aussi élégantes que celles qu'on déduit du calcul ; j'avoue même que j'incline fortement à penser qu'elle peut fournir, pour certaines classes de problèmes, des solutions qui l'emportent de beaucoup sur celles de la géométrie analytique , même dans l'état de perfection où elle est parvenue aujourd'hui (i). Je ne prétends pas , au surplus , que la géométrie rationnelle ait toujours l'avantage sur l'analyse ; je pense au coo-
(i) Je penie qu'on pourrait ranger dans l'une de ces clames, les recherches de MM» Danàelinet Quetelet; voyez les deux Mémoires déjà cités.
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traire 9 ave<! M. Dupin , que chacune de ces deux brandies de la science ^ a des moyens qui lui sont propres » et qu'il faut , pour ainsi dire , les porter de front à la même hauteur , en employant les principes généraux de l'analyse à donner aux résultats de la géométrie, toute l'extension qui leur est propre et qui appartient exclusivement à ceux de la première. Dans une réponse , M- Gergonne revenant sur sa première assertion , observe que la géométrie analytique est une invention récente , que la manière dont il propose de l'appliquer , date pour ainsi dire d'hier; il reconnaît la supériorité des méthodes de M. Poncelet dans l'espèce des questions qu'il traite , et il déclare que sans oser affirmer que la géométrie analytique ne puisse parvenir jusques là , il paraît au moins très-douteux , qu'elle puisse y atteindre facilement. Cette digression ne nous a pas paru tout-à-fait étrangère à notre objet auquel nous revenons. Après quelques préliminaires indispensables , t>n trouve les démonstrations et les so^ lutions de ces énoncés: i^ le lieu géométrique des centres de toutes les coniques inscrites à un même quadrilatère, est la droite qui joint les milieux des trois diagonales , d'où résultent le moyen d'assigner le centre d'une conique inscrite à un pentagone , et plusieurs conséquences curieuses ; 2® déterminer le lieu des centres de toutes les sections coniques qui , touchant à la fois trois droites données , passent par un même point donné ; qui , touchant à-la-fois deux droites données , passent par deux points donnés ; qui, touchant une même droite donnée, passent par les trois mêmes points donnés , et enfin , qui passent par les quatre mêmes points donnés : les nombreux corollaires de ces solutions ne pourraient être saisis sans figures. Dans le ehapitre XI , on déduit de l'analyse une solution graphique de cette question : Etant donnés cinq points d'une conique , assigner son centre.
Quel que soit , dit M. Qergonne , le mérite de ces recherches , on ne doit pas désespérer de parvenir à les faire dépendre un jour , comme cas particuliers , d'un problème unique , de celui où il s'agit de décrire une conique qui en touche cinq autres , données sur un plan , problème qui paraît être susceptible d'une
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construction âégante. et d'un facile ënonc<$. M. Brùawhon a énoncé cies deux théorèmes , qu'il dit n'avoir pas été démontrés ou résolus : I <* les centres de toutes les sections coniques assujetties à passer par quatre points donnés sur un plan^ sontsitnés sur une autre section conique , passant par les points où se coupent les deux diagonales et les côtés opposés du quadï*^latère correspondant aux quatre points donnés ; ^9 les centres de toutes les coniques assujetties à toucher deux droites et à passer par deux pointa donnés sur un plan , sont situés sur une autre section conique passant par le point d'intersection des deux droites suffisamment prolongées , par le milieu de la distance qui sépare ' les deux points , et par le milieu de la partie interceptée par les deux droites , sur la direction indéfinie de celle qui renferme les deux points. ,
Cours de Géométrie jËlemèntaire , par A.^J««-H. Vinceitt, professeur de mathématiques spéciales, dans l'Académie de Paris (i).
C'est une question de savoir si on lest mieux jugé par celui qm a écrit, que par celui qui n'a rien publié? pour la simplifier, sans prétendre la résoudre, nous supposons deux juges , l'auteur d'un bon livre , qui , comme on sait , vaut toujours mieux que son ouvrage , et un homme au courant de la science , mais qui n'a rien composté ; nous les supposerons l'un et l'autre , sans prévention. On pourra dire en faveur. du second, qu'il n'a pas les idées systématiques de l'autre , qu'une bonne production qui en fait espérer d'autres , ne lui donne aucun ombrage, que d'ailleurs il n'est pas fôché d'opposer une nouvelle réputation à une réputation déjà établie ; en entrant plus avant dans cette discussion, on pourra encore alléguer plusieurs autres argumens en faveur du juge qui ne peut être jugé. Mais voici une observation que j'ai souvent faite et que je suis à même de véri-
(i) Voyez Correspondance 1 tom. II, pag. 486.
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fier 9 t^st que pelui qui n'a rien ëcrit ou plutôt qui n'a rien lancé iamedio^ est ordinairement contempteur ; il prend pour type, une certaine perfection qu'il est plus facile de rêver que d^atteindre ; et s'il a entrepris quelques ouvrages dans cet esprit , sans lea finir , est-il dispose à Tindulgence pour les productions des autres , quand plus d'une fois , dans son for intérieur , il a réprouvé les siennes ? sous ce point de vue , celui qui a puhlié , prend quelque avantage. Au reste , ce préambule .nous a écarté de notre objet : pour y revenir , nous dirons que la géométrie de M. P^încent nous a paru , après mûr examen , moins EucU-^ deennè que beaucoup d'autres , ce qui ne veut pas dire qu'elle en soit plus mauvaise. Dans le livre i«', le chap. VII, de la Symétrie des figures planes ^ un article sur les centres de si-militude ^ internes et externes ; le Chap. VIII, sur la Similitude des Polygones ; dans le livre III , le Chap. VI sur les Polyèdres réguliers; le Chap. VIII, sur la Symétrie dans ï espace ; les deux derniers chapitres intitulés : i<» Problèmes et applications rela^ tifs aux figures ; a* Problèmes et applications relatifs h l'étendue 3 et enfin , plusieurs pai!a£ri-aphe» moius étcndus que les ûtres que nous venons de citer, recommandent sufiGlsamment cet ouvrage ; mais nous y avons en vain cherché les deux trigonométries que quelques auteurs ont aussi , et à tort, écartées de la géométrie , puisque la trigonométrie sphérique surtout , peut simplifier plusieurs théorèmes sur les polyèdres , tandis que d'autres de ces théorèmes ne sont que des propriétés des triangles et des polygones sphériques. On doit s'attendre , à plus forte raison , à ne pas y trouver les élémens de la géométrie descriptive , qui, aujourd'hui , doivent cependant faire partie intégrante de la géométrie. Ainsi cet ouvrage , bon dans ce qu'il contient, oj&e des lacunes que nous invitons l'auteur à rempUr. J. G. G.
Résumé des opinions des philosophes anciens et modernes , sur les causes premières , les propriétés générales des corps et rÉther universel ^ par L. A. Gruter, chez M. Hayez^ n vol. in- 18, 1Ô27.
Le titre de cet ouvrage indique fort bien le but que s'est pro- Tom. IIL la
l^O COBAESPOllDAKfiE
posé Fauteur; Use contente d'exposer les opinions des philosophes sur Texistence d'un agent universel considère comme cause de tous les pht^nomènes , sans entreprendre cependant de les dételopper toutes. « Ce travail, d'ailleurs dënuë d'intërét, dit-il, se* rait tout-à-fait au-dessus de ma portée. Pour le bien faire , il me faudrait commencer par étudier un très-grand nombre d'ouvrages dont je comiais à peine les titres; et, en vérité, suppose-que )e fusse capable de traiter un sujet pareil , il ne mériterait guères qu'on se donnât tant de peine : car je vois , d'aprèff quelques isecherches que j'ai faites sur cette matière , que les anciens ont , dans cette partie de la philosophie , beaucoup imaginé , beaucoup raisomië, mais très-peu ou très-mal observé; qu'ils ne faisaient presqu'aa* cun usage du calcul ; qu'ils ne connaissaient point les expériences de cabinet et de laboratoire , ces expériences si précises , si délicates , qui de nos jours ont fait faire à la physique et à la chimis tant de progrès , etc. n Quand on considère , en effet , cette isimense quantité de systèmes aussi aHdes qu'obscurs , qu'a vos naître successivement l'antiquité, on doit savoir gré hl'aQtear de n'avoir mis en évlâe^ceque o«ax qui mérîtaient quelqa'at* tention*
M* Gruyer a donné, par forme d'introduction, un exposé rapide des principales hypothèses admises dans la physique aetuelle. Cet exposé aidera à mieia comprendre ce qui doit suivre; comme aussi , à vmr par quels endroits pèchent, en général 9 ks systèmes des anciens ; quel parti ils auraient pu tirer de ia cou* naissance des véritables lois de la- nature et' des propriétés ides corps ; quelle était leur ignorance à cet égard , et de coàdbieD les physiciens des temps modernes leur sont supérieurs, quanta la méthode et à la manière de philosopher* Nous observerons qae cette supériorité ti«it surtout au perfectionnement' des sciences mathématiques , et à leur liaison plus intime avec les sciences d'observation , auxquelles elles prêtent de si puissans secours. Nous aurions désiré voir dans cette introduction , très-bien faite d'ailleurs , l'hypothèse des courans électriques, considérés comme cause des phénomènes magnétiques , développée avec quelque soin ; d'autant plus que ces développemens se ratta-
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Qhaient'imméduLtenient ^^ sujet traite par Fauteur. Ou ne peut nier que cette hypothèse très-iugénieuse ue soit en même temps très^vraisemUable* ,
Nous ne pouvons entreprendre de suivre M* Gruyer dans Fanalyse cp'il donne des opinions des sectes philosophiques des premiers temps , des idées de Thaïes, S Anaxùnandre , de Plfthagore^ d^Ocellus, deXénophane^ d'EmpédocU, de Platon^ SAristote^ diÉpicurey^eXCm , sur les causes premières ; ni de celles des philosophes modernes, Hobbe$y Descartes ^ LeibnUz^ Newton y Locke ^ Euler^ CondUlac^ Semsterhuù, Le Sage, Cabanism Quoique son style soit généralement élégant et précis , et que ses observations ne manquent ni de finesse, ni de soliditéy il. ne. parvient pas toujours .à vaincre la monotonie de son sujet. Du reste , ce défaut tient plutôt à la nature de la matière dont il traite, et nous croyons qu'il était impossible de l'éviter entièrement.
En parlant d!Euler et de ses idées sur les causes de la lumière^ M. Gruyer observe que « dans le système des ondulations , il faut admettre , comme, une cgsu^^^^oken^^-d^i phénomènes , que chacun des points de Téther éprouve ou transmet , à la fois > autant de vibrations di£férentes , qu'il y a de points visibles dans lagur&ce du soleil , dans toute la voûte céleste et dans tous les objets terrestres que l'on pourrait apercevoir de ce même point, « Je demande , ajoute«'t-il , si cela se conçoit bien facilement. » Sans entreprendre de défendre le système des ondulations , nous observerons que chaque point de l'éther n'éprouvepas nécessairement autant de vibrations différentes qu'il y a de points visi- Ues autour de lui; car une infinité de mouvemens vibratoires sont entre-détruits , conune on l'admet d'après les expériepces sur les interférences ; d'une autre part , on ne peut nier la coexistence de plusieurs systèmes ondulatoires dans les eaux ou dans l'air , lorsqu'il transmet le -son , et à plus forte raison , dans l'éther pour la production de la lumière*
M. Fresnel semble avoir senti l'objection que l'on pouvait faire, et il observe que la millionième partie d'une seconde sufiit à la production de 564 mille ondulations de lumière jaune,
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par exemple; ainsi les pecturbations mécaniques qui dérangent la succession régulière des vibrations des particules éclairantes, ou même en changent la nature, se répéteraient à chaque mQlionième de seconde , qu'il pourrait encore s'exécuter dans les intervales plus de 5oo mille ondulations régulières et consécutives. ( Suppl. au syst. de chimie , par Thomson ^ page 4i« )
Dans un autre endroit, M. Gn^eravance que « la terre tourne comme les autres planètes autoiir du soleil , qui lui-même n'est pas inunobile dans l'espace , et qui , emportant avec lui les planètes , les satellites et les comètes , circule autour d'un point, qui , sans doute , n'est pas le centre du monde. » Nous observerons que les astronomes qui soupçonnent le mouvement de translation de notre système solaire vers la constellation à^fferculcy sont cependant loin d'avoir pu réunir les élémens nécessaires pour calculer la nature de la trajectoire , • et qu'ils ne peuvent conséquemment assurer encore , que le mouvement a lieu autour d*un point. Ce serait tout au plus par induction qu'ils pourraient admettre ce mouvement central. ^ Nous pensons que l'ouvrage de M- Grtiyer sera lu avec intérêt par les amis des sciences , qui observent d'un oeil attentif la marche de l'esprit humain , et qui ne craignent pas ■ de la suivre même au milieu de ses plus grands écarts : il faut quelquefois s'armer de patience, pour se pénétrer de tant d'opinions diverses , malgré tout le soin qu'à pris l'auteur , de les exposer sous leur jour le plus favorable. Il est à regretter que ce résumé , qui ne se vend point , n'ait été tiré qu'à 5o exemplaires. Seulement, l'auteur en a remis au comité Hellénique de Bruxelles , quinze exemplaires , pour être vendus au profit des Grecs.
Nagelatene TViskundîge P^erhandelingen^ doorScHMn)T,înleven lector aan de artillerie en génie school, te Belft; een deel met platen , in groot octavo , 4 S^*
' . i® Les mémoires posthumes de M. Schmidt contiennent des recherches sur la courbe produite par les pieds des normales qui
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Sont menées des points d'une ligne donnée sur la surface courbe engendrée par la révolution d*ûne ellipse autour d'un de ses axes , et sur la surface courbe qui contient toutes les normales ;
2« Sur la capacité d'un corps limité en partie par une surface gauche , avec quelques remarques sur les surfaces gauches.
3« Sur l'intégration de la formule différentielle
Qp sin"» * cos» j^. d f^ ;
4^ Sur la force nécessaire pour vaincre le frottement d'ua prisme sur une surface plane , en cas que ce prisme tourne sur un axe vertical ; ,
5« Sur la courbe , dont la tangente a une longueur constante.
Essai sur la quadrature du cercle, par G. S., à la Hayje et à Amsterdam , chez les frères F'an Cleef^ broch. de i8 p. in-8** , avec une planche, 1827.
L'auteur emploie un moyen mécanique qui n'est pas nou-^ veau. Il construit deux moules de nléme épaisseur ^ Pun à base circulaire , l'autre à ba&a rectang^aîrc^ il remplit le premier d'un liquide ou d'un métal en fusion qu'il verse ensuite dans le second; et juge, par la ligne de niveau dans la dernière circonstance, quelle est la portion du rectangle équivalante à la surface du cercle. On s'aperçoit assez que l'auteur n'a pas même ap[H^ cié la difficulté du problème qu'il croit avoir résolu. Il finit par conclure que u le rapport de la circonférence , toujours cherché » vainement comme moyen de découvrir la quadrature , se » trouve fixé au diamètre comme 256 à 81 , soit 28 | à 9. » Ainsi d'après le résultat de ses expériences , quil croit poui^oir donner pour positifs quand le diamètre serait i , la circonférence serait à peu près 3, 160. Or, quoique les géomètres ne se vantent pas d'avoir trouvé la quadrature, ils, peuvent cependant donner aussi pour positif, et même démontrer ^ qu'en représentant le diamètre par i , la circonférence serait 3,1415926 et qu'il n'y aurait pas d'autre erreur que celle des chifires décimaux qu'ils négligent. Pour contenter les amateurs qui désirent une plus grande précision , ils peuvent donner en*
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core plus de cent chiffres décimaux à la suite de ceux que noiu Tenons d'écrire, et ils peuvent également répondre de leur ^opuc» iCtude , de manière qu'en faisant un moule qui aurait pour rajrcn la distance de la terre au soleil , c'est-à-dire , plus de 349000,000 de lieues, l'observateur le plus exercé , en s'armcmt d*ixne loupe > ne parviendrait pas à estimer l'erreur qui fait que Pon n'a pas rigoureusement la quadrature. Il faut convenir que les géomètres sont bien difficiles et que les amateurs n'y regardent pas de si près.
Droite de V éclairage , par E. Péclet , chez Malher et compagnie, I vol. in-8® de 822 pages , avec 10 planches.
L'art de l'éclairage a fait dans ces dei^niers temps des progrîs très-rapides ; de^ substances nouvelles ont été employées , des instrumens nouveaux ont été imaginés. Mais toutes ces découvertes sont malheureusement consignées dans un trop grand nombre d'ouvrages pour.qù« le pubiin puisse en retirer tous les avantages possibles;; M. Péeiet , ancien professeur de physique et de chimie à Marseille, :a donc fait un ouvrage d'autant plos utile, en réunissant tous ces matériaux épars, qu'il les a coordonnés avec clarté et d'une manière tout-à-fait él^entaire. Son traité est divisé en huit chapitres.
Le premier renferme un résumé des lois de Foptique qui ont des. applications dans l'art de l'éclairage.
Le second a pour objet d'examiner les différentes sources de lumière , et principalement celle qui réside dans la combustion.
Le troisième traite de l'éclairage par les matières solides.
La quatrième , de l'éclairage par les matières liquides.
Le cinquième , de l'éclairage par les gaz.
Le sixième , de la comparaison des dififérens modes d'édai* rages.
Le septième , des appareils destinés à modifier la lumière.
Enfin, le huitième et dernier est réservé à l'examen des appareils destinés à produire instantanément la lumière.
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Cet ouvrage renferme non «seulement tout ce qui a ^të fait d'important jusqu'ici dans les dififërens modes d'éclairage , mais encore un grand 'nomI»*e d'expériences nouretles qui ont eu principalement pour objet de comparer entre eux les ^i'^B^ns appareils d'éclairage ^ et sous le rapport économique et sous celui de la permanence de lumière.
ACADEMIE EOYALE DE BRUXELLES
Bans la séance du j2i juillet, M. Dewez a donné lecture d'nn Mémoii^ de M. Steur sur l'administration de Marie Thème dans le Pays-Bas. Il a été donné également lecture d'un Mémoire de. .M. Van Mons^ sur les différentes / espèces de brouillards, et si^* les phénomènes météorologiques les plus remarquables de ce genre, qui ont été observés à divers époques dans nos provinces. On, a ensuite communiqué une lettre de M. Gantbart^ correspondant de^-l' Académie , qui annonce la découverte d'une comète nouvelle, dans la constellation de Cassiopéc:
La commission permanente ; de bienfaisance établie à^la Haye , vient ' de faire * paraître lé n» 6 de son intéressant recueil intitulé de Vriend des VaAerlands'^ on y trouvé des rènseignemens pirécieux sur l'état des colonies fondées par ^ société, et sûr différens points d'écononûe politique.
M. A. J, De Manci, auteur de l'Atlas des littératures, des sciences et des beaux arts , sur le plan de l'Atlas de I^Sage (comte de Las Cases), vient de publier le tableau historique et chronologique de l'École Polytechnique , depuis sa fondation, 21 mars 1795, jusqu'au 21 mars 1827. Peu-
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dant cette période de 32 ans , cette ,ëcole , la première du faonde, a reçu 4<)oo ëlëves choisis entre dix miQe concurrens, l'élite des Écoles de France. En 1794» '8 mars, la convention décrète une École centrale des trauaux publics: au i5 novembre, même année, cours préparatoire / ai décembre même année, cours dis révolutionnaires^ ai mars, même année , cours réguliers é ïjn 1795 , !•' septembre, elle prend le titre d'École Polytechnique, C'est la përiode républicaine (i), la période impériale s'étend de i8o4 à 18 14» et la période Royale de 181 4 à i827. Elle a survécu à six organisations , dont deux sous la République , deux sous le Consulat et l'Empire, et deux sous la Restauration; les élèves se divisent en deux grandes classes : i« Elèves placé; dans les services spéciaux ; 2^ Elèves non placés , démissionnaires ; à cette classe appartiennent des pairs de France, des hauts fonctionnaires , des magistrats , etc. Parmi les élèves placés dans l'instruction publique, et qui appartiennent aux deux premières périodes, on remarque Arago, Berthier, les deux Binet^ Bioty Boucharlat^ Bourdon y Caur chy , Coriolis , Demonferrdnd ^ Desormes , Destainuille , Francœur y Fresnely que les sciences viennent de' perdre, Gay- Lussaxiy Liuet, Mary-V allée ^ Mathieu ^ membre du bureau d'è^ longitudes, Petite Plana ^ professeur d'Astronomie à Turin, Poinsot ^ Poisson), Reynaudy Terquem^ Tf^alckenaar ; nous pouvons ajouter le professeur extraordinaire DandeUn* Ce monument historique est dédié à tous les élèves de l'Ecole Polytechnique; en y joignant la correspondance sur cette, école, par M. Hachette , et l'histoire de la même Ecole, par M. De Fourcy , on a tous les documens désirables sur cette institution célèbre* J* G. G*
(4) Le gënéral Bonaparte, de retoar d'Italie, suit un cours particulier de chimie, sous Bertholet,
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JOURNAUX MATHÉMATIQUES
On lit, dans le dernier numéro des Annales Mathématiqueg (mois d'août), qui contient une annonce de notre Journal , les mots suivans : « Nous saisirons cette occasion pour annonceiu à nos lecteurs que le journal de mathématiques allemand , que publie M. Crelle , vient d'acquérir une consistance nouvelle , par les encouragemens que S* M. le roi de Prusse vient d'accorder à l'auteur. Nous aurions peut-être été nous-mêmes contraints , vu le petit nombre des hommes que ces matières in-^ tâ*essent, de renoncer à notre entreprise, si nous n'avions obtenu .de pareils encouragemens de la part du gouvernement français ; ce qui doit consoler im peu les gens de lettres^ purement gens de lettres, qui se figurent les sciences exactes comme menaçant sans cesse d'envahir le domaine de la lit* térature* » Quoique nous pensions conmie M. Gergonncy sur le prétendu envahissement des sciences , nous étions loin de supposer qu'un journal, aussi justement estimé que le sien, pût courir les dangers dont il parle* Cet aveu n'est guères de nature à nous rassurer sur le succès de notre entreprise , mais elle nous consolerait au besoin. Nous devons , du reste , à la justice de dire que notre gouvernement nous a témoigné la même bienveillance que MM. Ger^onne et Crelle ont trouvée près des gouvememens français et prussien ; et que , si nous étions dans le cas de devoir faire des sacrifices , il ferait en sorte que nous n'en fussions du moins que pour nos peines, sans compter les désagrémens que fait éprouver la négligence des libraires qui sont peut-être les plus puissans auxiliaires que puissent avoir ceux qui craignent les journaux scientifiques.
Grands prix de Mathématiques proposés par V Académie
Royale des sciences de Paris.
I. Examiner dans ses détails le phénomène de la résistance Tom. JIL i3
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de l'eau, en déterminant avec soin, par des expériences exactes, les pressions que supportent séparément un grand nombre de points convenablement choisis sur les parties antérieures , latérales et postérieures d'un corps , lorsqu'il est exposé au choc de ce fluide en mouvement, et lorsqu'il se meut dans le même fluide en repos; mesurer la vitesse de l'eau en divers points des filets qui avoisinent le corps; construire sur les données de l'observation, les courbes que forment ces filets (i); déterminer le point où commence leur déviation en avant du corps; en établir, s'il est possible, sur les résultats de ces expériences, des formules empiriques que l'on comparera ensuite avec l'ensemble des expériences faites antérieurement sur le même sujet*
Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de 3ooo francs; les mémoires doivent être remis avant le i*^ janvier 1828%
II. Le prix relatif au calcul des perturbations, du mouvement elliptique des comètes n'ayant point été décerné, l'Académie propose le même sujet dans les termes suivans : Elle appelle l'attention des géomètres sur cette théorie, afin de donner lieu à un nouvel examen des méthodes, et à leur perfectionnement. Elle demandé en outre, qu'on fasse l'application de ces méthodes à la comète de 1759, et à l'une des deux ' autres comètes dont le retour périodicpe est déjà constaté.
Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 3ooo francs; il sera décerné le i" lundi du mois de juin 1829, les mémoires doivent être remis avant le i^' janvier 1829*
Ce terme est de rigueur.
(1) Ce qui peut se faire de plusieura manières, et d^abord au moyen de corps lëgers qu'on jette sur h surface de l'eao.
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Questions proposâmes par la f (acuité des sciences de Vuniuersité
de Liège , pour tannée 1828*
i^ Exposer les mëthodes par lesquelles on intègre les équations diffërentielles partielles du premier ordre. On devra y ajouter l'interprétation géométrique de celles qui ne contiennent <pie trois variables.
2« Établir un examen exact de l'azote (nitrogène)) et de ses composés pinmaires ou du premier ordre ;
S"* Quelle utilité la géognosie a-t-elle retirée de l'étude des pétrifications?
Questions proposées pour 1837 , par la Jhculté des sciences
de VUniifersUé de Louuain.
h Disquiratur accurate quid pendulorum observationes circa terrae fîguram proficere valeant : seu pendulorum observationum circa determinandam terrae fîguram usus dilucide ostendatur, observandi rationes atque onmes observationum consequentias physicae dijudicentur.
n, Exhibeatur geographica distributio animalium, vegetabilium et mineralium, ita quidem ut et classium et familiarum, ad quas quaeque eorum pertineant, perpétua habeatur ratio.
III. Bescribantur plantas et animalia, e quorum partibus vel productis spiritus ardentes extrahi soleant, et indicentur modi quibus extractio haec perficiatur, spiritus dicti depurentur et concentrentur atque in aetheres varios convertantur; adnexa singuli processus interpretatione chemicotheoretica.
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QUESTIONS
L Résoudre les équations :
Mp et Wp étant des multiples de p , supposé nombre pre* mier. ^
IL Deux droites étant données dans un plan, placer Fœil de manière <jue la perspective de Tune soit double de celle de l'autre.
m. Trouver graphiquement la courbe d'intersection' d'tme surface de révolution quelconque , avec une surface du second degré y lorsque les axes de ces surfaces ne se rencontrent pas.
IV. On donne dans un plan un angle et un point , et Ton de* mande de faire passer par le point une droite qui coupe les côtés de l'angle , de manière que Paire interceptée soit de grandeur donnée.
'i^M.tti-'ëXtmMr^tj^à-êSvm::
UVUES NOUVEAUX.
Wiskundige F'erhandelingen oi^erde théorie van hetcopieeren en het verkleinen van kaarten , enz, ; door DegeldeIi , i8a6 , 2«drui, !■*• deel , met platen i in groot octavo ,y*. i.
TViskundige J^erhandelingen oi^er de teste wijzen , om in: verschillenden aard van gronden reifétements-muren te fonderen; door Me&keks , 18269 ^^^^ platen 9 in groot octayo, /. 2 10.
Wiskundige F'erhandelingen wegens het ontwerp van eene ùphaaïbrug; door BAtiUEU, 1827 , met eene plaat, in groot octavo , yi !•
Wiskundige f^erhandelingen wegens de VGor* en nadeelen der contre-^escarpmuren bij vestingen; door OosTWYir , 1827, met eene plaat, in groot octavo, yi i.
Wiskundige Verhandelingen oi^er een nieuw en beter sijS' tema van beuestiging ; door Laurillard dit Fallot 9 1825 , tnet eene plaat , in groot octavo ^J^o- 3o.
Les quatre Mémoires précédens ont été couronnes par le Dé-^ partement de- la guerre,
Positions de Physique, ou Résumé d^n cours dé physique . générale; par A. Quetelet, tome II, prix i franc 5o c. A Bruxelles, chez Tarlier^ 1827..
Voyez ^avan^propos de cet ouvrage , inséré à la page 55 de ce volume.
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES
GÉOMÉTRIE
\l Tout plan qui passe par la droite que déterminent les milieux des arêtes opposées d'un te'traèdre^ le diuise en deux parties équii^alentes ; par M. Bobillier, professeur à l'École des Arts et Métiers de Ghàlons-sur-Marne (i).
Soient e ef/* les milieux respectifs des arêtes opposées ah et cdàxï tétraëdre abcdy et par la droite efqpi les unit , soit mené un plan quelconque ehfg^ les deux tétraèdres tronqués aehfdg et hegfch, seront équivalens {fig* 26).
En effet, si Ton tire les quatre droites ag ^ af^ bh et hf^ le tétraèdre tronqué aehfdg sera décomposé en une pyramide quadrangulaire afikfg et en un tétraèdre agr^, et le tétraèdre tronqué begfch en une pyramide quadrangulaire behfg et en un tétraèdre hhcf; or , les deux pyramides ae^et bekfg sont équivalentes, attendu qu'elles ont la même base ehfg^ et que leur hauteur, étant dans le rapport de tte à eb^ sont égales. Reste donc à dé-
(i) M. BôbiUier^ en nous communiquant la démonstration do théorème pr^édent , noot fait espérée d^autres l'echerches sur les projections que nous nous empresserons de publier dès que nous les aurons reçues. « L'article de M. Dandelin « sur les propriétés projectives, nous écrit ce savant, et surtout le dernier théorème qu'il ne fait qu'énoncer, a vivement piqué ma curiosité, attendu que depuis long-temps |e suis parvenu à cette proposition et à quelques antres du même genre. « Les partisans de la géométrie des projections, qui présente de si beaux résultats quand elle est habilement maniée , auront proba;-' blement aussi remarqué les articles de M. OUvier, que nous avons insérés dans nos derniers numéros. A. Q.
Tonu IIL 4
^Bl COH^RESPOVDANCE
montrer que les deux tétraèdres agdfet hbef ont aussi la même
SC{lidité.
Les deux faces gdfetbfcy ayant des bases égales Jd etfc, sont entre elles comme leurs hauteurs , ou, ce qui revient au même, qomme gd : bd^ les hauteurs correspondantes à ces faces , dans les deux tétraèdres , sont aussi proportionnelles aux droites oc et ch^ mais deux tétraèdres sont entre eux comme les produits de leurs bases par leurs hauteurs; donc,
agdf: hhc/l igdXac : hd X ch. (i)
• Actuellement , les perpendiculaires abaissées des points dei by sur le plan sécant ehfg^ sont entre elles comme g»?: ^g; et celles abaissées des points ceta^ sur le même plan comme ch\ ,ah} mais les deux premières perpendiculaires sont respectiyement égales aux deux deiiiières , parce que çf=fd et be ss: ea ; donc 9
gd:bgi:ch:ah'^
d'où
gd -h bglgdllch -i- ah l chou bdl gd H ac ich,
et par suite ^ gd y^ ac •ssz bd yi ch ; de là résulte , à cause de la proportion (i) , agdf^==. hbcf. C. Q« F. D*
( Au moment de la publication du dernier numéro de la Correspondance Mathématique^ il m'est parvenu dpux nouvelles démonstrations du théorème Consigné aux pages 122 et ia3 : IW de M. Aug* Goethals , étudiant à l'Université de Gand , est déduite de la théorie des transversales ; Taùtré de M. G. N. Groetaersy cadet à Fécole d'artillerie et du génie de Delft,se rapporte entièrement à la démonstration donnée par M. Neren' burger* M. Groetaers avait aussi démontré le théorème dont il a déjà été question aux pages 66 et 6^. Je regrette de ne pouvoir mentionner ou publier dans ce numéro les différens matériaux qui me sont parvenus pendant une absence assez prolongée, que j*ai été dans le cas de faire pour. une mission scientifique; la {»t>chaine publication du numéro suivant , suppléera à ce silence. ) A. Q.
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Deux droites étant données dans un plan , placer Vœil de ma" nièrv que la ffxtndeurapparente de V une, soit double de celle de tautre. Question proposée à la page i8o du IlP.yoU, et résolue par M. Maicdeblier, candidat en sciences, à l*Uniyersitë de Gand, et par M**"*".
Prenons pour plan horizontal celui des deux droites proposées Â et B ; et 9 pour plan vertical , celui qui passe par A. Après avoir décrit sur Aet B des arcs de cercles , tels que celui construit sur A, soit capable d'un angle double de celui dont est capable Tare décrit sur B ; si Ton fait' tourner ces arcs de cercles autour de A et de B ^ cbacun d'eux décrira une surface , de tous les points de laquelle les grandeurs apparentes de A et de B seront constantes : ainsi tous les points communs à ces deux surfaces satisferont à la question proposée.
En supposant que les angles sous lesquels on veut voir les droites, soient donnés de grandeur, le problème admet un nombre infini de solutions , puisque l'œil est assujetti à la seule condition d'être placé sur une courbe. Cette courbe peut se construire assez facilement par points , en employant la méthode indiquée par Monge , dans sa Géométrie descriptii^e, pour déterminer l'intersection de deux surfaces de révolution dont les axes se coupent.
Si les angles sous lesquels on veut voir les droites étaient
' indéterminés , et si l'cm ne connaissait que leur rapport , en leur
attribuant différentes grandeurs , on obtiendrait différentes
courbes , dont l'ensemble formerait une surface sur laquelle il
suffirait de prendre le point de vue pour voir les droites dans
. les proportions voulues.
On conçoit qu'il existe des cas où le problème pourrait ne pas admettre de .solution. On conçoit qu'il existe aussi des solutions géométriques qui devraient être re jetées en optique, par l'impossibilité où serait l'œil d'apercevoir à la fois les deux droites proposées. £n supposant rigoureusement connues. les limites de la ?ue distincte , il serait peut-être curieux de déterminer sur la
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surface que donne le problëme , la ligne qui sëpare dans la pra^ tique , les solutions réelles des solutions illusoires.
Si l'on demandait de placer l'œil de manière que les grandeurs apparentes des deux droites données fussent dans un rapport connu 9 de n h. m par exemple , on pourrait encore employer les mêmes moyens de solution. On pourrait aussi supposer des droites placées dans l'espace d'une manière quelconque.
Enfin, on conçoit que si l'on désirait placer l'œil de maniée à voir quatre droites à la fois sous des angles dont les rapports seraient donnés , le problème pourrait être considéré comme déterminé : en prenant en effet la première droite avec chacune des trois autres , on aurait trois surfaces dont les points communs seraient autant de solutions différentes du problème.
GÉOMÉTRIE ANALITIQUE.
Solution de la a^-que^tion proposée , page 64 du III® vol. , et résolue d'une autre manière à la page 121; par J. N. Noël, professeur des Sciences ]|physiques et Mathématiques , principal de TAthénée de Luxembourg.
Soit ABC le triangle proposé; sur ses côtés , pris tour à tour comme diagonales, soient construits les parallélogrammes ANCM, APBK et CQBV , dont les côtés contigus soient parallèles à deux droites données; je dis 1° : que les trois autres diagonales MN, KP et QV, concourront en un même point; 2® : que ce point est le centre d'une hyperbole circonscrite au triangle proposé {Jig. 27 ).
i<* Plaçons l'origine des coordonnées, généralement obliques, au point A, et dirigeons les axes des a: et des ;^,-sui vaut les droites AN et AK ; soient AN = x' , et NC = y les coordonnées du point C , AP = ac" et PB = j^" , les coordonnées du point B. Il est clair que les coordonnées du point M sont o et^' , cel-
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les du point N , x' et 0/ donc Téquation de la diagonale MN est
jr^y = -^x.-.. (i)
De même , les coordonnées du point P étant x'* et o , celle du point K , o et^" , l'équation de la diagonale KP est
Enfin , les coordonnées du point Q sont af et jr" , celles du point V, jc" et^; donc l'équation de la diagonale QV, est
Pom* le point Q, oh se coupent les diagonales MN et KP, les ^ et les y sont respectivement les mêmes dans les équations (i) et (2) ; si donc on résout ces équations , on aura , pour les coordonnées xi et^x du point O ,
I Et , puisque ces valeurs substituées dans Téquation (3) de la diagonale QV, satisfont à cette équation, il s'ensuit que cette diagonale passe aussi par le point O, et qu'ainsi les trois diagonales MN , RP et QV , se coupent au même point O.
2<* L'origine étant au centre et les coordonnées quelconques., l'équation d'une ligne du second ordre , est de la formie
Ay -*- Bjy -♦- Gr* -H S =3! o.... (4)
Supposons le centre de cette courbe au point O , pris pour origine des coordonnées, et dirigeons les axes des x.et des^, parallèlement aux droites AN et AK ; ce que nous pouvons toujours faire , puisque les coordonnées sont quelconques dans lVquation(4} de la courbe. Si nous voulons passer de cette équation à celle qui a lieu lorsque l'origine est au point A et les axes dirigés suivant AN et AR , il faudra , comme on sait , remplacer
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^ et jr , par^ — y i et a? — or i; il viendra donc alors , pour réqùation de la courbe proposée,
A (y—y^Y -♦- B {x-^xx) {y—y^) + C {x—x^Y + S=o...(5)
Mais pour que cette courbe soit circonscrite au triante ABC , il faut que son équation (5) soit satisfaite par les coordonnées des trois sommets A, B, G ; ce qui donne, pour déterminer les coëfficiens inconnus A , B , G , les trois équations :
A^i * -*- Bxi^x -♦- Qxx * H- S 25= o , I
A(y'— ^0» + B(a:"--arx) (y— rO -*- C(ar"— a:.)* + S=o, ...(6) tiiy — ^x)» + B \x' —X.) (/ — ^i) + c (a/ —XxY + S=o. J
Développant dans les deux dernières équations et ayant égard à la I'*, puis substituant les valeurs trouvées pour xx et/i, et réduisant , on verra que ces deux dernières équations deviennent
Ces deux équations donnent A = o , G as o , et la i^* équation
(6) fournît B = .
xxyt
iiS^Q. ces valeurs , l'équation (4) se réduit à
équation d'une hyperbole rapportée à ^z^ asymptotes* Ainsi k point O est le centre d'une hyperbole circonscrite au triangle proposé ABC ; ce qu'il s'agissait de démontrer.
( En nous faisant parvenir ce théorème , M. Noël observe que la solution du problème d'algèbre de M. Pagani, donnée à la page i36, coïncide avec celle qu'il a donnée, page To6) dans ses mélanges d'algèbre nouvellement publiés.)
MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES
GÉOMÉTRIE-
Mémoire sur les propriétés polaires de quelques polyèdres, par T. Olivier, ancien ^ève de l'École Polytechnique.
i.Dans la 3e livraison du tome III«de la Correspondance Mathématique et Physique , j'ai donné l'énoncé du théorème suivant :
Etant données trois droites a , b, c , concourant en un point à ; si Von prend à volonté, deux points sur chacune d'elles , .
a' et a" sur a; b'et b" sur b ; d et c' • sur c / ...
tt qu'on les unisse deux à deux,, dans un ordre arbitraire par des droites , ton obtiendra six points de concours , situés sur une droite unique {fig* si8). Mais pour compléter cet énoncé, l'on doit ajouter : que la droite unique n'existe qu'autant qye les six points donnés sont sur une courbe du si« degré , et que lorsque ces six points ne satisfont pas à cette condition, alors les six points de concours , sont distribués trois à trois sur quatre droites.
Le théorème suivant est un cas particulier de celui que je viens d'énoncer*
iSi, dans le plan ^un triangle , l'on prend un point arbitraire ,
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par lequel Von fasse passer trois droites contenant chacune m des sommets 9 elles couperont les trois côtés ^ chacàne en un point j de telle sorte y que les trois droites unissant deux à deua ces trois points d'intersection , détermineront par leur rencontre at^ec les trois côtés prolongés , trois noui^eaux points qui seront en ligne droite.
Je croîs devoir donner ici la démonstration du théorème général énoncé ci-dessus , parce que le mode de solution qae j'emploie , dérive de la manière dont j*ai envisagé les propriëtÀ polaires , dans mes recherches diverses sur les courbes et surfaces du 2* ordre.
Si l'on veut seulement démontrer le théorème énoncé dans le 2« n® de la Correspondance , en supposant toutefois , pour plus de généralité , que les trois droites divergent d'un point au lieu de les supposer parallèles ; l'on dira : ,
Par les trois points a' yh\d y je fais passer une courbe quelconque du 2' degré âc; que je considère comme la base d'un cône G , ayant pour sommet un point s , pris arbitrairement dans l'espace, (/%. 28. )
Je suppose la droite ds , et sur cette droite un point arbitraire; '•
Les trois droites 5'a", j'ft", s'c", couperont respectivement le cône G, en trois points m\ m'% m"\
Ces trois points détermineront un plan M, qui coupera le plan de a , suivant une droite m, qui contiendra les trois points de concours.
En effet, le plan contenant les deux génératrices sa' et sh^, coupera le plan contenant les deux droites s'a^' et s'b'', suivant le côté Tw'nx", du triangle /îtWW.
Les traces a'b' et af'b'' de ces deux plana, se couperont donc au point oïl le côté «« W prolongé , viendra percer le plan de a , en d'autres termes , aa point oh ce côté coupera la droite m] trace du plan M.
n en sera de même pour les autres droites
flVeta'V; 5V etiV;
Par Gon$^<luent , les trois points de concours désignés sont en ligne droite.
Le théorème énoncé dans le n® 2 de la Correspondance ^ est donc démontré par ce procédé.
Mais pour démontrer le théorème général que j'ai énoncé dans le n<> 3, il faut faire voir dans quel qas , quels que soient les ^ trois points des six donnés sur les trois droites a^b^c^ que Ton choisira pour y faire passer la courbe a; Ton obtiendra toujours la même droite m , pour lieu des trois points de concours , obtenus pour chaque combinaison trois à trois , des six points donnés; chaque combinaison ne contenant *qu'un. des deux points situés sur Fune quelconque des trois droites a^h^c. . Les trois points que la construction précédente nous donne, sont désignés sur la figure, pv/?'» p'\ P^'* Et, cette construction ne peut donner que ces trois points , des six de concours qui existent réellement.
Si Ton fait passer la courbe a, par les trois points a^, &^, c/. Ton, obtiendra les trois points de concomrs dç'signés i^p'\ ^'% ^''\
Et considérant toutes les combinaisons possibles , l'on arriye à cette conséquence , savoir : que la solution du problème donne en effet six points de concours , qui sont trois à trois, en Ugne droite ; mais rien ne dit jusqu'à présent qu'ils sont tous les six sur une droite unique.
Pour obtenir la solution complète du théorème énoncé dans toute sa généralité, il faut examiner ce qui a Ueu dans l'espace ,. et redescendre ensuite sur le plan.
Ainsi, il faut supposer une pyramide triangulaire tron* quée.
Les plans des deux triangles-faces se couperont suivant une droite L , smr laquelle viendront se rencontrer deux à deux ,les côtés qui sont dans un même plan.
Les sommets de ces faces triangulaires , seront les six poipts situés, deux à deux, sur les trois droites arêtes concourant au sommet de la pyramide.
Maintenant l'on peut supposer une conrbedu 2^ dégrève' , passant par les quatre sommets d'un des quadrilatères-faces , être-
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garder cette courbe comme la base d*un cône S , ayant son solnmet en un point arbitraire s , situé sur L.
Les plans des deux autres quadrilatëres-faces couperaient S, suivant deux courbes a" et a'^\
Les trois courbes ^ , a'% a"^, seront deux à deux, sur trois cônes , donc les sommets seront situés sur L.
a. J'ai démontré, dans le mémoire sur les propriétés des courbes du a* degré, considérées dans l'espace, et qui est inséré dans le n<> 3 de la Correspondance , que l'on pouvait toujoan envelopper deux courbes planes , situées sur une surface du 2* ordre , par deux cônes.
J'ai aussi démontré dans la Correspondance de F École P(h ly technique 9 rédigée par M. Hachette , que les sommets des sii cônes enveloppant , deux à deux , trois courbes planes , sont sur quatre droites situées dans un plan.
Si, du sommet de la pyramide , l'on mèae dçux tangentes à chacune des trois courbes 0/, a'', af'^9 les six points de contact seront dans un plan R.
Car , ces six tangentes seront , trois à trois , dans les deux plans, que Ton mènerait par le sommet de la pyramide tangentiellement au cône S.
Les six points de contact des tangentes , seront donc trois à trois , sur deux génératrices du cône S ; donc , etc.
Le plan R , passera par la droite qui contient les sommets du cône S et àes trois cônes enveloppant , deux à deux ,1 es courbes â/, af% ai" ; car les six points de contact dès tangentes seront, deux à deux, sur des génératrices appartenantes aux cônes enveloppes.
Le plan R , passera par les trois points oîi se croisent , deux à deux^ les diagonales des trois quadrilatères-faces ; car , chacun de ces points se trouve , par la propriété des quadrilatères inscrits , sur la droite h , qui passe par les points de contact des deux tangentes menées du sommet de la pyramide à la courbe, dont le plan est celui du quadrilatère-faee , considérée. Et, cbl vertu des prop]::iétés des quadrilatères inscrits, le plan R passe évidemment par la droite L; et il est facile de voir en même temps que les sommets des trois cônes enveloppe^ sont sur
cette droito L , puisque , je le répète , la corde h des contacts sera la polaire , et le sommet de la pyramide , le pôle de la courbe considérée*
£fi maintenant, sur le planR, l'on prend un point' arbitraire par lequel Ton mené des divergentes passant parles six sommets du tronc de pyramide , par le sommet de la pyramide complète et par les trois points où les diagonales des faces-quadrilatères se croisent ; en coupant ce nouveau système par un plan quel* conque , Ton obtiendra les six points de concours , tous situés sur Ja droite m, ligne d'intersection du plan sécant et du plan R.
3. Mais si , au lieu de prendre le centre des divergentes sur le plan B. , on le choisit hors de ce plan , alors l'on obtient , sur le plan sécant, les six points de concours , distribués, trois à trois , sur quatre droites*
Ainsi donc, lorsque Von considère les trois droites a, b, c^ dit^rgentés d'un point d; dans lé cas oh elles sont situées sur un plan y il doit exister une relation déposition entre les six points a', a" et b'; i", et b" et c', c", pour que lessixpoints de con* cours soient sur une droite unique* Cherchons cette relation*
Si , dans l'espace , Ton prend un point arbitraire^, par lequel l'on mène six droites A', A", B% B", C, C", passant respectivement parles points a', a", h\ J", cf, c".
Si , ensuite, l'on mène par le point ^, trois droites arbitraires A'^' dans le plan af, B'" dans le plan bf, et C" dans le plan cfy l'on aura six points :
a^ sur A'; a'/ sur A" 5
c; sur C;
< sur C"î
y, sur jB' ; b'; sur J5" ;
pour que le lieu des six points de concours dans le plan soient sor une droite tmique, il faudra évidemment, en vertu de ce qui précède, que le plan R, que l'on obtiendra pour le lieu des six points de concours dans l'espace , passe par le pointai
Cest ce qui n'aura Ueuqu'autant que les six points situés sur les droites a, i, c, seront sur une section conique , a* Car, alors, lessixdroites divergeant du point/, seront les génératrices d'un cône S 9 qui sera coupé par le plan déterminé par les trois
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pointe a", y h*,^c\^ /choisis arbitrairement parmi les six, suivant une courbe du 2« ordre a'; et par celui des trois pointe restans a7, A^', c^', suivant une courbe du a* ordre, a"..
J'ai démontré dans un mémoire sur les propriétés polaires des surfaces du %• ordre , lu à la Société Philomatique de Paris , en février 1826, que les deux courbes a! et d' , sont sur un second cône S' et sur une infinité de surfaces du 2' ordre , S ; et que» nommanty* le sommet du cône S ^f celui de S% et L la droite d'intersection des plans des courbes o! et a!' : le planyL, sera plan polaire de £, le poU étant le point f ; et le plan^^L, aussi plan polaire de S , le pôle étant le po.inty.
Les .deux plans yX et y'L , étant dite plans polaires conjwgués de la surface S ; et le plan R , n'est autre que celui désigné paryTi ; donc , etc.
Si les trois pointe a\h\ c', sont en ligne droite, ainsi que les trois pointe a'% h'\ d\ Ton n'aura plus que quatre pointe de concours , qui seront sur une droite unique; parce que les deux -droites a'h'd et a"b''c'^ , joueront ensemble le rôle d'une courbe du 2« ordre.
4* J*ai supposé dans tout ce qui précède. que les six pointe situés dans l'espace étaient les sommets d'un tronc de pyramide triangulaire; mais cette, relation déposition, ne dcmne qu*un cas particulier du théorème général, qui peut être énoncé ainsi :
Étant données les trois arêtes A y B, C, d'un angle trièdre; de çuelifue manière que Von choisisse sur chacune d'elles , deux points: a', a", sur A^ b', b",^Kr jB/ c', c", surC, le plan déterminé par trois points ( choisis arbitrairement parmi les six, mais de înanière qu'il y en ait un de chacune des trois arêtes ), coupera celui déterminé par les trois points restans , suivant une droite D* Les combinaisons possibles ^ trois à irais, des six points, seront au nombre de quatre ^ et les quatre droites D seront situées sur un plan unique*
La démonstration que j'ai donnée pour le tronc de pyramide .triangul^re s'applique mot à mot à ce. théorème général. Et il est facile de reconnaître quels seront les diverâ polyèdres à six sommets , qui naîtront de la différence de relation de posi-
th>n que Ton établira entre les six^points situés sur les trois arêtes dé Taugle' triedreL
5* J'ai énoncé au couunencement de ce mémoire un théorème relatif au triangle, lequel n'était qu'un cas particulier de celui qui existait pour six points distribués , deux à deux » sur trois droites situées sur un plan, et concourant en un point.
Mais,' lorsque Ton* suppose que les trois droites sont les arêtes d'un an^e trièdre , Ton ne trouve aucun cas particulier qui cor. responde dans Tespace k ce qui est. sur le plan, par rappprtau triangle. Ce n'est que lorsque Ton considère quatre droites^ concourant en un point et deux à deux sur six plans , que l'on obtient dans l'espace le théorème analogue k celui énoncésiu* le plan.
Ce théorème peut être' énoncé ainsi :.
Soit un tétraèdre dont les sommets sont désignés par m, n , p, q, et les faces opposées par ilf, N^ P, Q*
L'on prend un point quelconque r , dans tenace, duquelpartent quatre droites mr , nr , pr , qr, contenant chacune un des commets du tétraèdre.
Ces droites perceront chacune en un point , la face opposée nu sommet par laquelle elle passe ^ ainsi:
TOT percera M en m' nr — iV — n'
pr — i* — p' qr _ Q_q'
Le plan déterminé par les trois points m% n' et p% coupera la face Q , suii^ant une droite q".
De même ^ le plan m'p'q' coupera N, suivant une droite n'^
et m'nY — P — p"
n'pY —M — m"
les quatre droites p", q", m", n", seront toutes situées sur un plan unique R.
Et ce théorème n'est qu'un cas particulier du théorème généhd, qui peut être énoncé ainsi : >
Si^sur chacune des quatre droites a , b , c, d, concourant en un point f^ et situées 9 deux à deuXj, dans des plans différent ^ Von
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prend deux points quelconques^ désignés par a' et b!\ sur a; b' etV 9 surh ^ c' etc" ^ sutq'^ etd'etd"jsurd\ les diagonales et les côtés des quadrilaières^plans^ ayant pour sommets quatre des huit points donnés et appartenans h deux quelconques des quatre droites , se couperont sur un plan unique R : ou en Centres termes^ six des huit points donnés ^ et appartenans à iroU quelconques des quatre droites , détermineront huit plans qui se couperont^ deux à deux ^ suitrant quatre droites qui seront situées sur un plan unique R^ et, quel que soit le quadrilatèreflM considéré, ou les six points employés j le plan obtenu , sera UW/jours le plan R*
Les huit points pris , deux à deux , sur les quatre dreites concourant en un point J^y peuvent être sur chaque droite d'un même cot^ par rapport au point^/ ou INin d'un côté, et Tautre de Fautre côte; ou bien encore pour uue ou deux ou trois droir tes ; seulement , les points peuvent être d'un même côte oa de côtés diffërens, tandis que pour les trois ou deux ou une dn»tes restantes , les deux points seront de côtés différens ou do même côté, par rapport au point de concoursyi
Et, quelle que soit la relation de position entre les huit poinU, ils jouiront toujours des propriétéspolaires énoncées ci-dessus; et il est facile de reconnaître combien il y a de polyèdres différens à huit sommets , provenans de la variété que Ton peut établir dans la relation de position.
Le tronc de pyramide quadrangulaîre est un cas particulier du théorème général , et jouit des propriétés polaires suivantes :
lo II est la partie commune de trois pyramides quadrangnlaires dont je désigne les sommets par s\ 5", s'" ;
2^ Les quatre diagonales de ce tronc se croisent en un point, que je désigne par s ^
â^ Par les huit sommets du tronc pyramidal , Ton peut faire passer une infinité de surfaces du 2^ ordre ;
4® Je désigne par S , Tune de surfaces circonscrites.
Les quatre points s , s% s'', *'", seront les sommets d'un tétraèdre, tel que chacune de ses faces sera plan polaire de S, le pôle étant le sommet opposé.
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5^J?9r les huit points donnés sur les quatre droites, concourant eny*^ l'oii: peut toujours aussi faire passer une. infinité de surfaces S, et le plan K en aéra plan polaire^ le pâle étant le pointai
lies théories que je viens d*énoncer sont démontres dans mon mémoire sur les propriétés polaires de trois et quatre courbes planes, situées sur une surface du 2« ordre , lu à la Société' Philomatique de Paris, en février 1826, et que M. Quetelet doit publier dans Tun des prochains numéros de la Correspond dance des Pays-Bas.
Os se déduisent comme conséquences du théorëme fondamental suivant : . ^
Étant données q droites , concourant en un point f , et une surface du 2" ordre Z, les 2n points d'intersection des droites et deZ^ seront quatre à quatre, sommets de quadrilatères-plans , dont les diagonales et les côtés se couperont sur un plan unique E , qui sera plan polaire de £ , /e point f étant le pôle. Et vice versa : si Von a tu points, situés, deux à deux ^ surn droites, concourant en un point f et donnant un plan unique "K^poun lieu de concours des diagonales et des côtés des quadrilatères'plans, ils seront tous sur. une surface du 2® ordre Z , ayant le plan 'Bipour plan polaire , le pôle étant le point f. Et^ si l'on veut avoir le théorème correspondant au cas oîi les n droites seront situées dans un plan> il suffira de remplacer dans Ténonce précédent , la surface S , par une section conique ; et le plan R, par une droite;
6° Je crois devoir terminer ce mémoire par une observatîoa qui me parait d'une grande importance*
L'on sait que dans ces derniers temps quelques géomètres se* sont efforcés de faire passer pour une vérité incontestable le principe de la loi dé continuité en géométrie; et ont, dès lors, présenté comme nouvelle forme de démonstration rigoureuse le mode de raisonnement qu'ils déduisent de ce principe.
Ainsi , ayant trouvé que six points 'distribués, deux à deux,. sur les trois arêtes d'un angle trièdre , donnent un plan unique pour lieu des points de concours ; en suivant la route indiquée par ces géomètres , l'on devrait conclure rigoureusement que
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I6r5({ue les trois droites divergeant d'un point» sont situées sur un plan , les six points qu'elles contiennent , deux à deux, doivent donner une droite unique pour lieu des points de concours; et que si , dans l'espace , le lieu des concours est un plan , ce lieu se change ri^ureusement sur le plan en une droite. Cependant l'on voit d'après ce mémoire , que le résultat que je viens d'énoncer n'eat point le véritable, et qu'il est généralement faux.
L'on doit aussi avoir remarqué que si, pour les six points situa dans l'espace , le lieu des points de concours est un plan unique , c'est parce que l'on peut toujours, par ces six pcûnts , faire passer une surface du 2« ordre;
Et que si , pour six points situés sur un plan , le lieu des concours n'est pas une droite unique , ce n'est que lorsque ces six points ne sont pas sur une section conique ;
Et conune j'ai démontré le théorème relatif au lieu des points de concours des six points de Tespace , sans avoir égard à la sw face du 2" ordre qui pouvait leur être circonscrite, rien n'aurait pu faire voir l'erreur à laquelle l'on serait conduit par le principe de la loi de continuité.
L'on doit donc employer ce principe comme un moyen de recherches qui fait entrevoir la vérité , mais bien se garder de l'admettre comme conduisant rigoureusement à l'entière vérité
Note extraite cPune autre lettre de M. Olivoer.
Je me souviens du théorème que vous m'avez proposé à mon passage à Bruxelles. Étant donne un triangle , si Ton prend dans le plan de ce triangle, intérieurement ou extérieurement, un point par lequel passent trois droites partant des sommets , elles couperont les côtés opposés en trois points , tels que les unissant deux à deux y l'on aura trois droites coupant les côtés prolongés, en trois points en ligne droite *.
Ce théorème n'est qu'un cas particulier de celui que je vous
* J'ai dëmonlrë ce th^rèm^ dans le 4« vol. des Nouveaux Mémoires de FAcad^mie de Bruxelles. / A. Q-
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ai envoyé dernièrement, snr les iroîs droites partant d'un point (voyes plus haut, ainsi qu'à la page 1 23 dim numéro précédent). Bn efiet, ici la seule difiE^rence est que les six points distribués deux à deux, sur trois droites , sont , trois à trois, sur lescAtës d'un triangle* '
7\rouuer ff^hiqu&nent la courbe dHiUerseeHon éCunc surface de réifoluUon quelconques aueà une swface du second degrés lorsque les axes de ces surfaces ne se rencontrent pas* Queàtion proposée à la page i8o du III* voL , et résolue piar J. B« Gawtaebs , élève de 1* Athénée de Bruxelles.
La solution de ce problème repose sur les deux principes suivans : i*^ les intersections d'une surface du second degré, par des plans parallèles, sont des courbes semblables et sem- Uablement placées ; a^ les droites qui passent par des points semblablement placés , sur deux de ces courbes , se coupent en un point et sont, par conséquent , les génératrices d'une même surface conique.
Soit MN, Taxe de la surface de révolution, dont la courbe méridienne est MAN (^..ag); M'N', l'axe de la surface du ^oond degré , qui est ^m ellipsoïde dont la courbe méridienne est TeUipse M'A'N'. On prendra le plan horizontal de projection perpendiculaire à Taxe de la surface de révolution , et le plan vertical , parallèle à Taxe de l'ellipsoïde. On tracera sur le, plan horizontal de projection , une ellipse M"N'' , semblable à la courbe d'intersection de l'ellipsoïde , par un plan horizontal quelconque , et dont le grand axe se confonde avec la projection horizontale de l'axe M'N'. Pour trouver des points de la courbe d'intersection demandée , on coupera, les deux surfaces par un plan horizontal, dont la trace sur le plan vertical de projection est la droite AA'. L'intersection de ce plan, avec la surface de révolution , est un cercle du diamètre AB , et avec Tellipsoïde , une ellipse semblable k celle tracée sur le plan horizontal de projection ; on pourra , par conséquent , concevoir une surface conique, dont les génératrices passent par ces deux ellipses et Tarn. TTL i5
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se conpflint en. un point ( s^s')^ soiiuMt du cône^On imagiiiçni vAé antre, s^xface conique dont)e ftonunét «oit celui de la pveraière/et'doat les géa^ratrices passent par la drcônfëreoce d'intersection de la surface de rëvolation ^ par le plan horison* tal AA'; maintenant il est évident que les points commnns à la circonférence et à l'ellipse qui sont dans ce plan horizontal, points qui appartiennent à la courbe demandée^ se trouyeront sur les deux c&nes qui ont même sommet, ou sur les génératxices qui ^ont leur commune intersection. Pour détermiiier ces généi^trices , on cherchera les traces des deiix cônes sur le plan horizontal de projection ; la trace d'im de . ces cônes est Tellipse M''N'' déjà connue ; quant à celle du cône dont les génératrices passent par la circonférence projetée en AB', elle sera évidemment une autre circonférence du diamètre A"B"i dont le centre O" est le point oîi la droite (so , s'o') perce le plan horizontal de projection.
Joignàtiit ensuite les points C,B communs aux deux traces , au sommet des cônes , par des droites , elles rencontreront le cercle de la surface de révolution en deux points , qui appartiendront à la courbe d'intersection demandée.
Si l'on fait ensuite les mêmes constructions pour plusieurs autres plans coupans que l'on prendra toujours horinontanz, en parviendra à déterminer plusieurs points Jde la courbe d'intersection cherchée , en se servant constamment de la même ellipse tracée sur le plan horizontal de prc^ection.
(Il nous est aussi parvenu nne solution de ce problème par M. Manderlier. )
MECANIQE.
' Lettre sur la pression de la vapeur dans les machines ^ adressée par un anonyme au rédacteur de la Correspondance Mathématique.
L'on voit si souvent des personnes qui , après avi6ir fait de
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grandes dépenses pour rétablissement de maekine^ k va^iir , n'ont p<»nt obtenu les résultats qu'on leur avait fait espérer, quoiqu'elles aient été conseillées par des mécaniciens ou àe$ amis d'ailleurs très-Histruits , que je me 'suis déterminé à vous •aumettre quelques observations sur cet objet assez impcniànt , puisqu'il a compromis la fortune de plus d'un përe de famille*
J'ai vu assez souvent calculer de la manière suivante r, l'effet d'une machine , lorsque la pression de la vapeur égale la pression de l'atmosphère. On évaluait le nombrie dé centimètres quarrés de la surfisice du piston^ et l'on. prenait pour l'effet du moteur , un nombi'e égal de Idlogrammes élevés à la hauteur parcourue par le piston danç une seconde. Le machiniste, pour compenser les pertes dé force qui résultent de toutes les causes réunies , détermine ensuite l'effet du moteur de manière à surpasser de 1/3 l'effet utile qu'il espérait, soit pour élever ducharbon d'une mine , soit pour produire sur les ailes des roues d'un bateau k vapeur une force déterminée, etc.; examinons le degré d'exactitude de cette évaluation.
i<» La température du condenseur est généralement de 5o degrés centigrades , dans les machines à basse pression. La vapeur soutient à cette température une colonne de mercure de 9 centimètres , ainsi la pression sur le piston doit être diminuée de cette quantité , et Feffet sera le même que celui que produirait
une vapeur dont la pression^ serait 7 , ~ ^ • de l'atmosphère ,
si le vide était parfait dans le condenseur : ainsi du chef dé cette première cause, le moteur est réduit à. • • • • -7^ P
en appelant P le nombre de kilogrammes de pression primitive sur le piston , ou , suivant l'usage , le nombre de centimètres carrés de la surface de celui-ci.
^^ Soit l'épaisseur du piston métallique = . • . • e son rayon . •-• .. • « . .,. . = ... , ». r
la surface frottant contre le cylindre sera = — X î*'* X ^ la vapeur pouvant s^introduire entre les parties du piston et le
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cylindre , et pressant en tous sens , il faut que la pression des ressorts, pour 'serrer ces parties contre le cylindre, soit plus grande que celle qui a lieu«ur le piston k surfaces ëgales. . La pression sur l'unité de surface horizontale du piston , eo faisant abstraction de la surface de ia base du cylindre de sa
P tige , est 2a / > • Nommons a le £sicteur par lequel il faut mul-
tiplier cette dernière pression , pour qil'eHe empêche efficacement le passage de la vapeur entre le piston et le cylindre* Alors la pression totale 'du piston contrôle cylindre, sera
D'après les expériences de Coulomb sur les frottemens , on peut considérer comme nulle l'adhérence des surfaces, quand le cuivre frotte à sec contre le fer , et le rapport du frottement dans ce dernier cas est o,243 : quoiqu'il diminue un peu lorsque le mouvement est très-rapide.
On aura donc pour le poids exprimant le frottement
r Pour que ce résultat s'accorde avec lesexpériencesdirectesqne Langsdorf a faites sur les frottemens des machines à colonnes d'eau et des machines à vapeur, il faut faire ae ==» o"^,2o, en prenant le mètre pour unité. On aura ainsi pour le poids proyenant du frottement et que le moteur doit élever en même temps que celui qui presse vaticalement le piston
o", Oû(> P
P afin d'éviter les fractions , prenons pour ce poids • . —
lor
si r = */a inètre , on aura pour la perte de ce chef . . — P
si r = V4 mètre , ellcf sera . . • — P
n ne restera donc que P T i ^ pour le poids qui,
placé sur le piston, fasse équilibre à la force qui tend à le soulever.
Remplaçant, P par ^P , il ne restera- plus sur le piston qu'une pression utile , égale à
nb V lo ry
3<* La tige du piston ayant un diam^re qui varie , suivant les machines, depuis '/«o jusqu'à «/i5 de celui du cylindre , le frottement qu'elle éprouvera sera , en prenant le cas le plus favora^ ble, savoir : 'èelui oîi soâ diamètre est le plus petit , exprimé par
I i5' i5or
lo X -rr i5
parce que dans la formule précédente , P doit être remplacé par la pression correspondante à la superficie de la section droite
de la tige du piston , qui n'est que la partie de P.
Ainsi de ce chef,, il ne reste plus de la force précédente , .que •
. 76V i5o ry
. 4** Le diamètre de la pompe à air est ordinairement les */3 de celui du cylindre à vapeur ; ainsi , si dans l^xpression précédente du frottement, on remplace r par */3 r, P par le poids de la colonne atmosphérique, lequel est de 10,000 kil. en nombre rond , sur un mètre quarré de surface, et de 2i^ ^ 1'
X icoon», ou r» sur un cercle d'un rayon -, r, on aura
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pour le frottement de lA pompe à air ,
Cette force agit, dans la machine, au milieu de la distance du c^tre du balancier au point d'attache du piston. En la supposant transportée sur le piston, elle agira avec un bras de levier double , et elle sera réduite à moitié* Ainsi , son effet sera celai d'un poids placé sur le piston , et équivalent à un nombre de kilogrammes représenté par
La force est donc réduite à -^ f i — -^ ^ P — ^'^
76 V. iSory 63
ou en remplaçant P par la valeur qui est n X loooo lil.,
' 7 on obtient pour la force qui reste après les déductions précédentes :
pour r sas »/8 Y 49< ( ®
. L^**to«r»fe MOpri^.l PMidoB 00 force!
pour r ^sa /^ mitirc contre le pif-< ^9^4 '****'^^* P^*" ^ loa-/ 065
ton. J lofier. J
pour r s= V» V 7694 ( 5449
Pour abréger , je fais abstraction du poids h. soulever par la pompe k air , de la pompç alimentaire, de celle k l'eau froide, du mouvement de soupapes , de l'inertie du balancier et du tolant ; enfin , des frottemens sur les tourillons , et je fais observer que la force restante est le poids qui, posé sur le piston, le maintiendrait en équilibre ; désignons ce poids par M , et cher chohs le poids œ que la machine peut mouvoir en l'élevant à un mètre de hauteur par seconde. Cette hauteur correspond à l'espace parcouru par le piston dans les meilleures machines : car, dans la plupart , cet espace n'est que de o™^8 par seconde.
Le pistou pressé d'un côté par le poids M, du côté opposé par le poids or , est absolument dans le cas de la machine d*Atwood,
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connue de tous les physiciens. On sait que la force accélératrice dans cette maclnne , est ëgale à ~^ g, g étant ^ -force accélératrice de la pesanteur , et que respace parcouru j^endant
la première seconde de temps , est - -— ^ g*
N'ayant pris que des nombres ronds, nous ferons gr 8= lo
mètres et nous aurons 5 X = ^ 5 ^'^^
JjilL -^ a:
ainsi on aura pour le nombre de kilogramnàes flevés à i mëtre de hauteur , d'après feslrois àuj)jk)sïtioiïS précédentes , 4» 1^1- , 6<3 lil , 3633 Jdl. .
Onvoit don^eqùe 9 pojur les cylindres.de 5o centimètres, de diamètre, le nombre de kilogrammes éleyé$ à i"^, n'est que le.x/^, et pour ceux de i mètre, il n'est que la mqitié decelui de la pression prina^iye, malgré toutes les résistances omises ^was oe calcul approximatif. A
n faut observer que la valeur o", 20 de oe , ne doit être anpliquée que dans les limites des expériences ,de Lang&dorf^sv^ les machines ii, colonpes d'eau et celles à vapeur., voilà pourqu(^i la valeur 4^ kiL est évidemment trop petite ; mais po^r lé^ machines ordinaires, cette valeur de ae h est pas exagérée; car, pour un piston de' i3 ccntimèires de hauteur', on a , a = ^i , 5 ; c'est-à-dire , que la pression contre le cylindre ne surpasse que d'une moitié la force par laquelle la vapeur tendàcomprîmer^Ies ressorts 'métalliques, pouV passer du côtéoppoéé'dùpiistbn.Quànd la hauteur du piston sera donnée , il est facile dé détèmiilier ae faprès la résistance qu'on Veutdpposer au* passade delà vàpeui^.
Christian croit que la vitesse du piston est la ^émè ', quelles que soient les éharges ou* pressions , pourvu que leurdiff^rétace soit k même ; mais ses e^qiériences soât. faites beaneouptrop en pctit^ et elles contràHeùt 'trop les priècipes' reconnus - de la ^béorie^ pour pouvoir être admises comme vérités daEnsJe eti^lcul des machines ,' au moins jusqu'à présent, ) . . ^ ^
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES
ASTRONOMIE
Longitudes et Latitudes des Obsen^atoires et de quelques lieux
remarquables ; par H.-T Pelaiv.
Long. deGreenwf «n temps.- Latil.Bor4.
^mften^om, Félix Meritû — Ok 19^ WE. 52» 22' M"
Beriin^ Obserratoire royal -^ 53 3< E. 52 3f 45
B/^nikeim , Angleterre '•4^0 5 * 23 0. 5l 50 29
Bologne, Vniyenîtë — 45 23 E. 44 29 56
B/^men,01bere — 35 42 E. 53 4 46
Bresîau , Vmyenïii --4 8 1< E. 51 6 30
Bruntwick, Obi. de Ganse. .... — 42 8 E. 52 (5 29
Bude, Obe. royal .......— 4 .16 10 E. .47 29 44
Cadix, Obsenr. de la Marine. . . . -4^ I 25 48 0. 36 27 45
CaiVw, Institut. ... ......— 2 5 15. E. 30 2 21
Coimbrcy Obs. royal -f- 33 37 Ô. 40 12 30
ConstarainopU, St«-Sopliie ....—- 4 55 41 E. 41 4 27
Copenhague, ObterVatoire royal. . .— 50 18 E. 55 41 4
Çracovie^ .Uiiiyenitë . • ^ » . . -«• 4 . 49 .44 E, 50 3 3S
CrenuBumfer, Abbaye — 56 32 {î. 48 3 29
J>antzig f dioci. Vf d£ ......-- 4 14 32 £. 54 20 48
i>07;M(, UniTersU^ — 4 46 55 £. 58 22 48
i>/v«f«it| Salon Mathématique . « . — ^ 54 5p . £. - 54 3.9
i^u^ii'/i » Observatoire royal . . . • «l- , 2$ 2$ A : 53 2i 11
J^ûen&eip^, Baron de Zach. . . . .. — 47 <50 E. 5Ô 57 58
Florence, CoUëge. — 45 3 E. 43 46 41
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Longit. im Graeaw* en l«mp«* Lalit. nord.
Ouna,VDvmAxé\ . — . Ok 35' 52" E. 44» 24' 59''
GotUngeny idem. ....... -.^ 39 49 E. 51 51 54
Goti^, Obs. àaSeelHnrgr ^0 42 56 B. 50 56 1
Greenwïch, Obtervatoire royal ... 000 51 28 39
Ifyèreè fTotalet ^ 24 31 E. 43 7 2
Leipzig, Um?ersiU -» 49 20 E. 54 20 44
Lexden, idem _ ^7 55 K 52 9 30
Lilienihalf Obs. de Schrœder. . . ; '— 35 35 E. •53-8 25
LUbonne, Obs. du GoUëge des Nobles. H- 36 34 0. 38 42 50
Londres ^^-V9xA H- a23^i 0. 5i 30 49
Madrid, Obs. roy. Flaca Maym. . . H- U 47 0. 40 24 58
ifonAeim , Obs. dacbë de Bade ... .^ 33 53 E. 49 29 18
Jlfaneî2fe, Observatoire royal. . . . — 2i 29 E. -43 V3 50
Jtfcftiit^ Obs. royal de Breza — 36 45 E. 45 28 2
ifârv/ioijt, Obaervatoire royal. . . . .— 7 30 E. 43 5 49
ifàcaiv, Obs. Impl — 4 34 54 E. 56 39 6
Jlfoi^peiZr'tfr, Obs. de r Académie. . . — 15 34 E. 43 36 29
ifojcott. Observatoire .— 2 30 i2 B. 56 45 45
ifimrc^ , Notre-Dame — . 46 20 E. 48 8 20
Nitple», Observatoire royal. . . « ...» 57v 5 E. 40 50 15
Ojr/bitl,Obs. Battclieff . ..... h- 5 0. 51 45 40
Padoue, Université. . • . . • « — 47 31 E. 45 24 2
Polemte, Observatoire royal . . • ^ *- 53 27 E. 38 6 44
Pam,idem . -^ 9 2f E. 48 50 43
P^ferf^oio^, Observatoire impérial. . -* 2 4 43 E.' 59* 56 23
/>»e. Université • .• — 44 • 36 E. 43 43 1t
Praj^utf, Observatoire royal . . • é — 57 44 E.- 50 5 49
Jttuùbonne , S^tmenn. ...•<— 38 ^4 E. 49 58
Borne 9 Gollëge romain. . . . . . — 49 57 E. 44 53 56
Shughy Dr Herscbell + 2 24 '0;< 51 30 20
^locA[Aof9i, Observatoire royal . . . '-' A 42 43 E. 59 20 34
7ou/oustf , M. Vidal. . ... . . — 5 46 £. 43 35 46
7Wn,PiazzaGasteUo — 30 41 E. 4$ 4 44
^/Hvc/il , Université — 20 27 E. 52 5 42
yenisê^ S^lfarc ....
Vérone t M. Cagiiolî. . .
f7tf/me , UniTenîtë ... , Vivierty M* P. Flaugergnes.
Wilna , Uaiveriitë . . .
AUxandrie . . • . - ^ .' .
jirchangel ......
jithèites .......
JSMh V ..'•'. .. . ' • • •
I^ghton -•«....
CûjaiHbugh • • '• • • C<i/ciitfis. « ... (./ . {.
Cûntan . • . ' ^ Cap Toron. . . ;« . .
Glasgow , Obserratoire . .
Highburjr^ idem . ... .
Aew, idem. . . . . .. -f* P
Loampit BUL , idem.
Maestncfa., ... • Nangasaki ^ Japôft , , Pékin i 0]>feryatoire, PhUadfilphie . . .: . .
Pçrtrilojralf J^ma'lcpi®* • S^9'Hélène , .;.*..
Sfdnêy Cave , Sonth W^is 5;^emi9 Egypte ; ,. . .
Ténériffe.hViçi ....
Uraniboug^, Obs. d? Tycho AûrfC'»-' m ■• «.T!» "• •!•
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LoBgit. de GrcMW. ea teaip*. Lalit . nord.
— Ok 49' 24'^ E. 45? 25:54''
iS
•Cl.
Tf-i5
4fe
OS
*-^iO
Tf-P
Ce catalogue, qui a ete trouvé «dans un livré achète 11 une
vente mortuaire, m'aëtëobUgeamment communiqué pai*M. Ca/t/- «er, géograpiie à Londres.
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&irlachute d'une lentUle le hng d'un plan inelimf. lExpénencè cpumtamqnée au rédacteur par M* SraAT^cxRb^ secrétaire de la Société 'Astronomique de Loiaudres.
On peut répéter assez facilement Pexpérience^ suÎTÂnte ^ au moyeu d'une lentille qui présenté une convexité dans un sens, comme 9 par eten^le., un verre de motatre. On plonge la con- Venté dans de Veiài, de mamëre qu'il y adhère une large gbiittè 9 ^ puis on repose la lentillesur une lame de verre plane , placée horizontalement* Bans cette, position , le liquide se i^^ pand autour du point de contact de là lentille et du plan. Si alors on'ioulëve doucement la lame de manière k former un plan 'incliné , la lentille , au lieu de glisser le long de la surface 5 se met à' tourner rapidement sur elle-même , et elle descend dans lune direction rectiligne différente dé ceUe qu'elle prendrait, si elle glissait librement.
Ce singulier phénomène peut être varié en prenant des pré** cautions convenables. On peut, par exemple ,r éviter le*toâf*> noieiUent de la lentille; mais il faut pour cela. que là lame de verre £oit parfaitement plane, que la lentille soit bien Ivo ziiogène et symétrique autour de son atis, et que l'action capillaire de l'eau entré les deux verbes ne s<Mt pas phis forte dans, un sens que daUs l'autre. Pour juger de l'influence de cette action, on peut graisser uue partie de la lentille, et faire prendre à la petite couche d'eau une courbure concave ou convexe , jJus ou moius grande. Ou voit que tout le secret se réduit à faire tomber la résidtante des forceis* qui tendent à fsûre descendre la lentille dans une direction qui né soit pas ceUe de la chute Ubre/si toutes les conditions précédentes étaient remplies. {Extrait d'une lettre à itf. Cachette. )
2o8 COERESPONDAHCE
Expériences sur les axes permanens de rotation»
On sait que , quand un corps prend un mouvement de ro' tation, toutes ses particules acquièrent des forces centrifuges, en vertu desquelles elles tendent à s'éloigner les unes des au« très ; et que quand le corps tourne autotir d'un des ses axes permanens , toutes les forces ceo^trifuges se font équilibre. La détermination pratique des axes permanens peut se faire d'une manière aussi simple que curieuse pour un grand nombre de corps. Ces sortes d'expériences méritent ' d'être faites dans des .cours publics, oîi l'on s'attache particulièrement à couvaînore par des faits. On peut -s'y /prendre de la manière sui- 'Vante, qui eist celle que M. Gregory suit dans ses cours à l'École Koyale d'Artillerie de Woolwich, comme cet habilfe professeur a bien voulu me le montrer* '
. Soit c. une roue qui comdiunique un mouvement de rotation horizontal à une poulie a (fig, 3o)« On attache à l'axe aa' un SI a'bi à l'extrémité de ce fil on suspend par son bout une baguette W , de manière qu'elle soit dans la direction de la verticale'; après quelques instans de rotation, la baguette se relève pour se placer dans^ un plan horizontal , comine l'indiique la figure, elle décrit alors k surfaèe d'un. cercle et le fil décrit une surface conique* ■
Si l'on suspend au fil un anneau métallique par un point de sa circonférence , de manière qu'un de ses diamètres soit dans le prolongement du fil; par l'effet de la rotation, le plan de l'anneau se relève et se place - horizontalement , pendaixt que le fil décrit une surface conique autour du point de suspension. , On peut substituer à la baguette et à l'anneau, des corps de différentes formes, et l'on produit des effets que l'on aurait souvent bien de la peine à prévoir. Un des plus curieux est celui qu'on obtient par une chaîne, dont on attache les demc extrémités au fil a'b. Dsim l'état d'équilibre, la chaîne, pliée en double , pend dans la direction de la verticale ;'b£sntÔt l'effet de la roitation sépare lés deux parties qui tendent à se disposer
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horlzontalemèiifl Si le mouvement se prolonge, la chaîne se développe circnlairement dans une position parfaitement horizontale 9 quoiqu'elle ne soit suspendue que par un de ses points. Ce mouvement de rotation est des plus remarquables , et étonne singulièrement les personnes qui le voient pour la première fois«
Nous croyons inutile d'insister davantage sur ces sortes d'expériences , qu'il est aisé de varier de différentes manières , d'après les indications précédentes. J'ai vu chez le cél^re artiste TYouf^tony des machines en -forme de toupies, destinées il remplacer dans les expéditions vers le pôle , les horizons artificiels qui exigent l'emploi des liquides. On leur communique un mouvement 4e rotation très - rapide ,' et- elles prennent alors une position telle que Taxe paraît- absolument immobile dans sa position verticale ; la surface supérieure qui est polie , sert d'horizon artificiel. La toupie tourne pendant plusieurs minutes , sans que son axe de rotation semble subir de changement' sensible.
Les expériences précédentes peuvent encore servir à montrer quelle est la position que tendent à prendre les différentes parties d'une machine qui tourne autour d'un axe, et conséqnemment à prévenir dans bien des cas des pertes de forces.
Lunettes achromaliques de ilf. Barlow.
M* Bario^^f vient de faire sur l'achromatisme,, au moyen des liquides. , de nouveaux essais qui promettent les plus heureux résultats. La lunette se compose d'un oculaire et d'un objectif simple, Iqui se trouvent aux deux extrémités de l'instrument. Une seconde lentille renfermant le liquide est placée vers le tiers de la lunette , à partir de l'objectif. Cette lentille (Jig. 3i) 9 se compose.de deux verres €ia et bb^ qui sont des segn^ens de sphères creuses , et qui sont séparés par un anneau ce également de verre. Le liquide intérieur d ( sulphuret de carbone ) , est retenu par la manière hermétique dont
les sarfaceff sont en contact, M. A^lùw emjdLfHe à Texte' xieur, le cruor du sang humain, en forme Ûe mastic^ pour mieux empêcher Tëcoulement du fluide* JLe» verres ont été dresses dans le grand ëtablissement de M. Ckûlberts à Woodfort ; le principal avantage de ces sortes de lunettes , est de pouvoir éviter plus facilement les bulles et les défauts qui se trouvent quelquefois dans les morceaux de verre de .grande dimension, employés pour la fabrication des objectiis ordinaires.
J'ai vu, chez M. South ^ une lunette acbromfitique nouvelle^ de quatre pieds de foyer et de près de quatre pouces d'ouverture 9 que M. Barlow essayait devant plusieurs persimnes. L'instrument supportait assez bien un grossissement de i8o fois; on pouvait distinguer la petite polaire, et généralement les étoiles avaient une forme, ronde et bien déterminée. Espérons que cet habile physicien ^ à qui le magnétisme doit d^à tant de belles observations, ne rendra pas moins de services à la science de Toptique. A. Q«
Instrument pour dessiner la perspecthe.
M. Me^er, régent au collège d'Echtemach , nous a fait parvenir une note sur un instrument de sa composition , pour dessiner la perspective , qu'il nous invite à faire connaître à nos abonnés. Ce sont simplement deux règles graduées aa et hh, assemblées à angles droits, et dont l'une peut glisser dans Tautre (fig* 3a). La règle verticale peut de plus se mouvoir latéralement dans la rainure graduée ce , dans laquelle s'engage son extrémité. L'œil vient se placer derrière un piquet hh^ muni à son extrémité d'un anneau qui porte un fil à plomb def.
Four dessiner les perspectives des objets, on trace sur le papier deux axes rectangulaires, qui représentent les deux règles placées aux points zéro des divisions : il s'agit alors de se procurer les coordonnées dé chaque point. A cet effet , on dirige un rayon visuel dW vers le point à mettre en perspec-
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tive, et Ton remonte ou Ton abaisse la règle aa au moyeu d'un curseur jusqu'à ce qu'elle se trouve en contact avec ce rayon; le tiQmbre de dqgrés dont oa aura change dépèce, fera oopnaitre 8)Ur hb l'ordonnée du point Y ; ?t Tabcisse «era estimée sur la rè^le graduée oa', par la position du point e. La rainure ce devient nécessaire, lorsque la longueur de^oa n'est pad suffisante, on recule alors tes d^ux axes vers. la droite ou vers la gauche.
L'aiiteur observe Ijue les déiïx règles et le piquet^ peuvent être conformés de manière à être réunis en canne*
MÉTÉOROLOGIE
Finducaialogue despHnc^auxphencimènes mâéotôlogiquei'ob' seruesàLiége depuis le commenQemeinfdUi'Sl* siècle jusqu'à la fin du XVIII®, communiqué par M. D* Sai7v£17R ffls i docteur en médecine ( FTejrezle numéro 'préc^dent)^
i^^* Les chaleurs furent si fortes que les grains, (séchèrent sur pied. Des vents violens qui régnèrent pendant tout le mois d'août , achevèrent de dépouiller les t^ampagnes.
1282* Le 9 des calendes de septembre ( 24 août)» on buvait à Liège du vin nouveau*
1493* Été très^chaud. Suivant un manuscrit cité par Foullon f le setier de bled ne fut vendu , pour un temps , que 4 aidons (un son de Liège) ; la quarte de vin du pays , un aidan.
i5qo* Le 5 des ides sextiles (9 août) , on buvait à Liège dix vin nouveau.
i54o. La moisson etls^vendan^ furent faites avant le com^ mencement du mois d'août* . • ^
1578. Chaleurs .excessives^ I^a sécheresse durpi depuis le moiâ^ de mai jusqu'au mois ' de septembre* .
161 5. Chaleurs très-fortes. Tout fut ravagé dans les champs^
211 coBBEftpoirpAiice
Orages*
I f i8. Le 6 des nonés de mai (a mai). Il pi^^ëda le tr&tAAe^ ment de terre q[uf sent semtii^ vers le soir. Le ^ des ides de jnin (7 jmn) et le 6 des ides de juillet (io juilliet), plaies très-fortes et vent impétueux*
11964 Pluies très^abondàntes. "Tout fut ravagé dans les champs*
i463. Un orage trës-viôlent éclata entre les villages d*An$ et de LantiUé La ville est en partie inondée par les eaux qui des* cendent des montagnes.
1491* Vers la fin de juillet, orage et pluies très-violentes*
i5o2* Le 8 des ides de septembre (6 septembre) , orage trèsfort.
i5o5. Pluies continuelles, depuis le mois de mai jusqu'au mois de juillet.
i533. £n février , la veille des noues (4 février) , et le 10 àes calendes de mars (20 février).
i54i« En avril, le jour de St. -Marc. Les eaux qui descendirent des montagnes inondèrent une partie de la viHé.
i55i. Le 10 des calendes de juin (28 Mai).
i554* Le 12 des calendes de mai (20 avril). Plusieurs églises furent incendiées par la foudre.
i555. Orage accompagné de grêle ; il fut surtout très-violent dans le Gondroz. Les jours suivans , on trouva beaucoup d*animaux morts dans les champs.
1557. Le 12 des calendes de mai ( 20 avril ).
i58i. Le 7 des ides d'avril (7 avril). Pluie violente accompa-
ée de grêle.
1606. Le 27 mars , entre 2 et 3 heures après-midi. Ouragan très-violent.
i6i4* Il plut pendant une grande partie de Tannée.
1747* Bans le mois de décembre, vent impétueux.
1779. Le i*' juillet, à 2 heures après-midi. Orage extrêmement violent , accompagné de pluie et d'une grêle très-forte. Le vent était nord-ouest.
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1^83. Le as mars , vers trois heures et demie de l'après-midi. Orage violent accompagne de pluie et de grêle.
Aurore Boréale*
1726. Le 19 octobre, vers 8 heures du soir, la lune se trouvant au dernier quartier , elle fut visible pendant plus de deux heures et, durant ce temps , on* put lire et distinguer les objets. Ce phénomène fut aperçu dans une grande partie de l'Europe*
On ht dans FouUon, que le 9 janvier i665, l'on aperçut à Li^e un phénomène assez remarquable , qui se trouve rapporté en ces termes :
Januarii nona anno i665 , circa prin^am diei vigiliam lap- S(B sunt è cœh in ci^itatem plures flammœ ignitœ^ tum acerrimo gelu^etc. .'
La niiit dii samedi 19 octobre 1726 9 parut à Liège un phénomène extraordinaire , qui dura pendant plus de deux heures. La lune était alors au dernier quartier , et par conséquent ^ l'hémisphère privé de lumière^ cependant sur lea8 heures du soir, on vit le ciel. tout ^ feu , en sorte que l'on pouvait facilement lire et distinguer les objets. Ce phénomène a paru dans presque toute l'Europe. (Continuation du Recueil Héraldique , pag. 27.)
STATISTIQUE
On trouve dans une notice, intitulée Médical Statistics ^ par Nathaniel Niles et John D. Russ :, et imprimée à New- York , la table suivante, qui indique le rapport des décès à la population pour les villes de New- York , Philadelphie , Baltimore et Boston.
. Ax^ix», , . . . . IfawYork. pbiladelpliw. BaltiBM»0» . Boston.
4821. j... . . . . , 37,Oi 36,82 32,07 32,73
Tom. IIL 16
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TABLEAU d^s Naissances , Décès et Mariages pendant l'année 1826 , pour la ville de Groningue ; communiqué par M, Vehdam, lecteur à l'Université de cette ville.
NAISSANCES
DËC£S.
y Janvier . » ... •
Février
Marc
Avril
Mai . ......
Juin -.
JoiOet. • . . • »
Aoât
Septembre. . . .
Octobre* • . . • Novembre, . . .
Décembre. . • *
Masc.
Fem.
Total. . . 992
Jiinvier. . . . , Février. . • . ,
Mars
Avril. ....
Mai . . .'. .
Juin
Juillet* ^ *:v. .
AoAt; . \\ v.
Septembi'e.. . .
Octobre ....
Novembre. . .
Décembre , . .
Misa
Fix.
US
Totic . • 2844
Ajontet . .... : 74 nés morts. De ces 2844 décès, 4022 tombent
an-dessous de l'âge de 4 4 «D» «et 4822 an-dessos de 44 ans.
Hh tout . . .4066
On a compta a38 mariages. — On estimait que la population de Groningue, en 1826 , s'élevait à So^ooo âmes au plus.
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REVUE SCIENTIFIQUE
Hiâtûire de VAstrûn^nnie;] au, diœ-fmtiènte siècle jp^x M. De- Umbbe 9 secrétaire perpe'tuel. de FAcadémie , de$ Sciences de faons 9 etc., etc., publiée par M« MAii^mu, membre de la même Acadëhiie et du Bureau des Longitudes.
Cet ouvrage , in-4° » de 796 pages , avec 3 planches ; est ùtn^ du portrait de Fauteur , fait d'après son buste. La préface , qui est due à M. Mathieu i commence ainsi : « M. Dekunbre » a laissé deux ouvrages inédits.: VHiseaire de tAstronomie » au iix4mitième siècle, -que je publie aujourd'bui ^ et cellç » àeh Mesure de la terre, qui^ jointe à quelques articles dé- 1» tachés, sera mise incessamment sous presse, et formera un « autre vohuDe..... Il avait comm^icé au mois de juin 182a ^ > Vimpression de V Astronomie au 18* siècle, mais des souf^ » frances qui s^aggravaient cbaque jour, le forcèrent^ un mois « avant sa mort , de l'abandonner k la' huitième feuille , et » elle n'a pu être reprise que iong-temps après. » Suit une table alphabétique très-»étendue et très-commode des matières contenues dans ce volume* L'ouvrage est divisé en huit livres^ (pà o&ent l'historique très - détaillé des travaux des astro*nomçs depuis Newton, jusqu'à ces derniers temps* . LnrM u Newton, Glairaut, Mac-Laurin^ Pemberton, Castillon, Whiston, Gregory (David), Loadhetter.
LiVHE II. Flamsteed, Hallej, Horrebow, Wurzelbaus. i LiviE lu. Keill , Le Monnier , Grafaam , Sisson , ,Bird.
Livre iv. Maraldi I, II et III , Cassini U, UI et IV , Saion , ïp président.
2 i 6 COEBCSPOKDANCE
LivBE V. Louville» Delisle (Joseph-Nicolas), Grand Jean De Fonchy, Godin, LaG>ndaimne,Bouguer (Pierre) , Maupertuis, Pezenas , Maufredi , Marinoni^ Ximenès , Melchior De Briga , Kegler, Simonelli, Frisî,
LivBE Ti. Bradley, Bliss, Mayer (Tobie), Côtes, La Caille*
LivBE yii. Wargentin , La Lande (Joseph- Jérôme le Français) , Chappe d'Auteroche (l'abbé) , Maskeljne , Mason.
^nrBE VIII. Long, Fergusson, Boscovich, Pingre, Bory, Le Gentil, Du Séjour, Bailly, Jaurat, Mechain, Messier.
M. Mathieu y qui s'est chargé de la révision des épreuves, a enrichi ce volume de notes fort intéressantes, et l'a terminé par une note très-étendue sur les réfractions astronomiques. Cet ouvrage , réuni à V Histoire de t Astronomie ancienne , a vol. in-4°9 avec 17 planches (1817), et à celle de V Astronomie du moyen âge y i ^ol. in-4®, avec 17 planches (i8ai), complète celle dé cette science.
Cette intéressante collection doit entrer dans les bibliothèques de nos universités , oh les élèves vont chercher et /attendent à trouver tous les matériaux de Fhistoire de nos connaissances* J. G. G.
On trouve, page it4* de ce volume, une annonce des Élémens de Physique e'xp^rinientale et de Météàroîo^e , par M* C« S. M. M* R. P0171LLET : cependant nous croyons ne pas faire un double emploi , en offrant ici le prospectus de Fcavrage rédigé par Fauteur lui-même , qui , en nous le remettant, a fkit quelques corrections aux titres de la deuxième et de la troisième partie , et aux époques de lia publication des seconde , troisième et quatrième parties.
Cet ouvrage est à peu près le texte des leçons que M. PouHiet fait depuis plusieurs années à la faculté des sciences , au collège royal de Bourbon et à l'Athénée de Paris, La physique y est traitée d'une manière élémentaire et expérimentale,- c'està-dire que l'auteur remonte à l'origine de la science, qu'il en
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discute avec soin les premiers. principes, qu^il les développe par rexpérience^ et qu'il en poursuit les développeknens aussi loin que l'esprit peut aller sans le secours des formules ma* thématiques* • i> , . ^
< Leé tkéories physiques que l'on doit à M^^de La Place f h. M* Fatarier et à M. Poisson f constituait une science nouvelle 5 qui est une des plus beaux moniomens de notre siècle » et qui marque un des , plus • grandes époque» ^de la philosoj^ie naturelle; mais cette science est d'un autre ordre,, elle exige les plus hautes connaissances du calcul intégral et de la mécanique, et sans doute il &udra bien des années avant que renseignement commun puisse s'élever jusque là* La physique expérimentale, qui est une science toute populaire^. doit rester complètement séparée de cette physique mathématique: toutes les vérités et. les Ims. générales qui peuvent se démontra par iè siecoùrs de l'expérience et par la puissance du raisonnement sont le vaste champ de la première ; tout, ce qui exige l'instrument encore plus puissant du calcul est le champ sans limites de la dernière. Il est vrai que des calculs, même assez simples , seraieût souvent des moyens de démonstration plus prompts que ne peut être le raisonnement : à les employer on gagnerait du temps; mais l'habitude de calcider et l'habitude de raisonner, sont deux choses distinctes , et peutêtre y a-^il quelque avantage à ce que des leçons de physique soient plutôt un cours de déductions logiques qu*un cours de démonstrations mathématiques.
( De toutes les sciences, la physique est celle qui entre le plus dans l'usage ordinaire de la vie, soit par ses applications aux beaux-arts et aux arts industriels, SQit par les phénomènes de la température de la terre , de l'électricité de l'atmosphère et de la météorologie en général, soit par les autres phénomènes naturels qu'elle a pour objet d'expliquer et de faire comprendre; c'est une grande. raison de.lui, donner une forme qui la rende accessible à tous les esprits : puisque tout le monde en a besoin, il est bon. que tout le monde la.connaisse. D'ailleurs la langue française est assez claire, assea
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préoue et asses rapide pour quW puispe alvec eUe.e^qposer les principes de toutes les mutatioDs qu'on, observe à h surface de la terre, discuter leurs résultats et développer l'enchainement admirable de toutes les yérités qui s'en déduisent. On n'atteint pas de cette iiîani^ie k une concision ' algébrique , mais les paroles et- les iknagés font' une plus viv^ impreçsloa sur l'esprit; on les saisit plus rapidement, et on acquiert ainsi cette habitude de raisonner sur les expériences et sur les faits, qui^ devient une méthode universelle , et la plus sure méthode pour 'pénétrer jusqu'à la réalité des choses.
Obi a vu des époques oh la sciance, tout. en faisant de rapides progrès entre les mains des physici^is , ne se propageait quie lentement dans le public» Maintenant de brillantes découvertes se succèdent ttos les jours chez tous les peuples savans; et, ce qui n'est pas d'une moindre importance» le bien* fait de la fNx>pagation suit de près le bienfait de rinvention, Le cours des collèges royaux et des facultés répandent promptendent ces connaissances nourelles; ce qui est découvert en Amérique est professé quelques lÀois plus tard dans nos villes de province , et toute la France en peut recueillir les fruits. On sait avec quel empreissemènt la jeunesse profite de ces avan* tages ; à la faculté de Paris plus de douze cents jeunes gens se pressent dans l'amphithéâtre pour y entendre les leçons de physique et celles de chimie, et rien de ce que savaient les anciens et de ce. que savent lés modernes ne leur reste étranger. M. le professeur PouiUety en publiant sts leçons, a eu pour objet de faire une exposition complète de toutes les parties de la physique , et d'offirir aux étudians et au public un moyen de plus d'en faire une étude approfondie. .
Les Élémens de Physique et dé Météorologie se composeront de deux volumes in-8<> , ayant chacun quarante à quarante* cinq feuilles d'impression , et quinze planches en t^Ue-donce*
Chaque volume, aura deux parties ^ pour la fiicilité delà publication*
La première partie ccmtienf les notions préliminaires , la pesanteur et la chaleur.
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La deoxième : le ma^^étisme , Tâectricit^ , Le galyanisQke , réiectro-màgiiétisme ^ le magnétiaiiie eu ;9iQUvemeiit. ;
La troifidèmè : Fattaraction moléciilaire , racoastjque et tous les ph^fiomènes dé la Inmib^e jusqu'à la. polarisation.
Enfin la quatrième partie contient la polarisation de. la lur mière et les ëlëmens de météorologie.
L'auteur a pensé qu'il était nécessaire de faire entrer la météorologie dans un cours complet de physique élémentaire , et d*en traiter séparément. On y trouvera les résultats de ses recherches sur la température de la terre , sur la chaleur solaire et sur l'origine et la distribution de l'électricité atmosphérique*
La première partie paraîtra fin de novembre 1826;
La seconde 20 octobre. . . . 1827 ;
La troisième en décembre • • 1827 ;
La quatrième mars 1828.
Pria: de chaque partie. . . . 5 fr
N. B. Nous sommes forcés de renvoyer à un prochain ni>méro , une notice nécrologique sur le respectable commandeur de Nieuport , que les sciences ont perdu le ao août dernier.
QUESTIONS
1. On a une pièce de bois de la forme d'une pyramidetronquée à bases parallèles , et l'on demande de la couper pai* nn plan paraUèlement aux bases, de manière que les deux portions soient dans un rapport donné.
n. On suppose qu'un particulier achète tous les ans un iiomhre de pigeons femelles, égal au rang de cette année; on suppose que chaque pigeon femelle, acheté une année, produise, chaque année suivante, un nombre de pigeon»
femelles , ëgal au rang de cette année suirante, à partir de celle de l'achat , et , qu'en outre ', chaque pigeon femelle , né une , année , - fournisse , charpie année qui suit , un pigeon mâle. On demande, d'après cela, combien le particulier aura de pigeons en tout au bout de n années?
Tojik
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LIVRES NOUVEAUX
Théorie BaUslique; par J.-F. Scheer de Lionastre , lieutenant-colonel d'artillerie ; i voL in-8<* , avec planches ; à Gand , chez Vandenkerckoife.
Traité d'Al^hre Élémentaire ; par J,-N. Noël , professeur des sciences physiques et mathématiques , principal de FAthë née de Laxembourg , etc* ; a* édition , i vol. in-S"* ; à Luxembourg , chez Lamort*
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES
GÉOMÉTRIE ANAUTIQUE.
Sur quelques problèmes relatifs aux points hrillans dans les
courbes réfléchissantes , par A. Q.
On suppose plusieurs circonférences concentriques en o , un point lumineux a et un point de vue en a'; on demande quel sera le lieu des points brillans sur toutes les circonférences concentriques , les trois points a^ o^ a' ^ étant en ligne droite, {fi^^ 33 ).
Remarquons d*abord que tout rayon incident a6, sera réfléchi sur la circonférence de manière à former avec le rayon de cercle ob , un angle oba' ss oba^ Exprimons analitiquement cette condition, en prenant pour axe des abscisses la droite aa\ et pour axe des ordonnées , la perpendiculaire oy qui passe par le centre commun des cercles. Nous aurons , en nommant — xetaf les abscisses des points a et a', les équations
pour ab y sss A {x -^ a) \
pour o^ ^ = yx l(i)
pour a'^ . • • • . ^:?=A'(a: — a') j
Si nous observons maintenant que
obà' sBs ba*a/ — boa' ; que oba sas boa' -^- bao ; -
et que de plus par les conditions de Vénoncé
oba'=oba, ^ •
Tom, IIL 17
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nous obtiendrons , par la formule trigonométrique connue , q\n donne là tangente d'un angle en fonction des tangentes de deux autres dont il est la différence 9 et au-moyen des é(piations (1) :
I H- A'y I -•»- Ay
Par les substitutions des valeurs de A% y , A , on a , après les réductions convenables, et en observant que a: et y sont les coordonnées du point b , où viennent toujours aboutir les trois droites ab, ob et a^b .• .
a €ui' a — a
Ce qui est Téquation d'un cercle qui passe par Forigine, et qui est tangent à Taxe des y: ce cercle est situé à droite oa à gauche de Taxe , selon, que a' est plus petit ou plus grand que ai le centre est sur l'axe des x et le diamètre a pour
valeur
Ainsi, quand on a plusieurs circonférences concentrique apec un point lumineux el un point de vue situés sur une droite qui passe par le centre commun des circor^érences , le lieu des points briUans est aussi une circonférence*
Ce résultat, est assez remarquable comme propriété géométrique et comme propriété physique ; l'idée de m'occuper de ce petit problème m'était venue en examinant le couvercle d'un grand instrument d'optique , à la lueur d'une lampe qui était en face de moi. La lumière produisait une ligne courbe brillante, en réfléchissant ses rayons sur les petites stries circulaires que le tour avait laissées sur le cuivre.
Ce genre de problème trouve encore son application , quand un astre nous envoie sa lumière réfléchie par un système d'ondes concentriques qtie la chute d'une pierre, par exemple ^ excite dans utie onde calme; dans ce cas, la valeur de a de-
Tient infinie; si Ton observe que le rapport ^ s'approche
d'autant plus de l'unité que a devient plus gi'and , a' conservant même valeur , on verra que , dans le cas qui nous occupe , l'équation. du cercle est:
ainsi le point de vue devient le centre du cercle brillant , formé par la réflexion des rayons lumineux de l'astre; mais nous considérons ici le problème comme ayant lieu pour le plan.
Si le point de vue n'était pas en ligne droite avec le point éclairant et le centre commun des cercles , en nommant b son ordonnée et en opérant comme nous l'avons indiqué précédemment 9 on parviendrait à cette équation du troisième degré :
(a— a')^(a:' •^y)—^aa'yX'^ab'{x^—y'')'^b'x{x^ H-^»)=o;
en faisant ^' s o , on retombe sur Téquation du cercle ; et Ton trouve de plusj^=:o, ce qui est l'équation de Faxe des x» Je laisserai aux lecteurs curieux de ces çortes de problèmes , le soin de discuter cette équation , comme aussi l'examen du cas oit le point éclairant et le point de vue ne sont pas dans le plan des cercles concentriques* Nous accueillerons avec plaisir les développemens que l'on voudra bien nous commu^ niquer à l'égard de ce problème , qui nous a paru curieux et de nature à servir d'exercice utile , soit pour la géométrie analitique ^ soit pour la géométrie descriptive.
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES
GÉOMÉTRIE
Sur différens problèmes résolus dans la Correspondance Mathématique. Lettre adressée au rédacteur par M* Giaoïro, professeur des pages du roi de France*
J'ai rhonneur de vous adresser quelques remarques sur différentes questions résolues dans les derniers numéros de votre journal, que fai lus avec le plus grand intérêt.
La première est relative à cette question : Si Vonjait glisser une droite AB entre deux axes rectangulaires , la courbe à laquelle cette droite restera tangente , a pour équation X Vî ^-y^l^^iD^hjD étant la droite [fig. 34- )•
M» Lescliepain, après avoir obtenu ( tom. III, pag. i35],
les équations d/ s=io . x — , ,;.,, = o , fait observer
que Téquation dy = o , donnant y s=z constante , ne peut appartenir \ la question proposée. Je pense qu'il convient d'ajouter que cly' = o , est l'équation différentielle de la tangente à la courbe ar'/3 -i-^'/s = D*/a; car c'est celle de la droite AB
dans une position quelconque* En effet , dy = o , donne suo-
dy cessivement :^=s5C,-7-'sa=:c,^ = cdx ^yssscx-^ c',.... (i)
Four déterminer </, je substitue à y, sa valeur c , dans l'équa-
Dr' liony;=xy ^ (pag^ i35, tom. III)* Il s'en suit
MATHÉKATIQVE IT PHYSIQUE. 225
De
yssacx ■ ■ . - y .... (2) ; et, des équations (i) et (2) , il ré-
Vc"^ I
De
suite éyidemnient c' s= ^ • Ainsi l'intégrale cherchée est
De
jr-acar —
Kc» H- I
Dcr
Or, l'équation j^ asa cor ==r appartient ,à une &oite
AB , qui rencontre Taxe des^ h une distance de Torigine égale
—De
à — - on a , d'ailleurs , tang; ABC = — c , d'où
— c AC — D€ — c
sin.ABC=— =:etAB= . .11/ ^= . = =D.
\/^Zn sinABG y/c^^t |/e»H- 1
On voit donc que toutes les droites représentées par Fintégrale
De complète j^ ssscx sont tangentes à la courbe repré-
sentée par le solution particulière jc'ô -1- a:'/3 = D'/3.
On peut encore observer que l'arc de la courbe , inter-
cepté entre les axes , est égal à ; car y^li -♦- x '/3 ï=sD '/s
donne ^ -t- ^ =: o , d'DÎJ rfr = —^. rfx , 4r* = ^ «i»S
^ DVs 3
parconséquent/|/£3{y^-f.rfjc"==s/-^rfj:=rr-.. D'/3. a^h -f- <?;
et si Ton prend cette intégrale entre les limites x = o , a: = D,
on obtient — pour résultat.
A l'égard d'un problème résolu par M. Plateau (tom. III, p. I) ,
et qui a pour objet de construire un triangle équHatéral dont
les trois sommets soient sur des circonférences c, c', c!'(Jig* 35.),
je ferai observer que la solution donnée s'étend facilement au
, cas plus général où le triangle , au lieu d'être équilatéral , de-»
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vrait être semblable à un triangle DBA. u En effet , pour résoudre cette dernière question , on prendra arbitrairement un point m sur l'une quelconque des trois circonférences ; ensuite, on construira le troisième sommet p d'un triangle mop , semblable au triangle ABD , dont les deux premiers sommets seraient le point m et le centre d'une des deux autres circonférences ; du point P , comme centre et avec un rayon , qui soit au rayon s=: OF de la circonférence G, comme mp est à mo, on décrira un arc de cercle qui coupera en général la troisième circonférence en deux points n , n\ lesquels , étant joints an point /n, donneront les côtés des deux triangles satisfaisant à la condition posée. »
Il s'agit de démontrer que , si l'on construit sur le côté mn , homologue à AD , un triangle mn^ , semblable à ADB , le troisième sommet sera .situé sur la circonférence c. . Or , les triangles mpo , mnq , semblables au triangle ADB , sont semblables entre eux ; donc , l'angle omp = qmn ; par conséquent, l'ange omq ^^spmn* D'ailleurs , om l nu] Z ; pm i mn ; donc , les triangles omq y pmn sont semblables et o^ ; pn 1 1 om l pm>* Mais , par construction , oF : pn ; ; om l pm , donc oq s=s oF , et le point q appartient à la circonférence c {fig* 36 )« ,
La construction précédente ne suppose pas que c', c", soient des circonférences ; et il serait facile de l'étendre au cas. plus général encore, otic , o', c", seraient des lignes quelconques, tracées sur un plan.
Enfin , j'indiquerai ici la solution d'un autre problème , qui a quelque rapport avec le précédent ; il se trouve résolu , pour un cas particulier seulement , dans quelques ouvrages élémentaires. Dans ce problème , il s'agit de mener , par un point donné A y une droite qui coupe deux circonférences c, c' (fîg. 87), de manière que les cordes interceptées soient dans le rapport donné de ma n. *
* On suppose ordinairement que les deux circonférences se coupent , et eVstpar un de leurs points d'intersection qu*il faut mener la droite.
Soient ABD la droite cherchée ; cG, c'H, des perpendiculaires abaissées des centres sur ABD ; Fi une parallèle à ABc,
On aura Fi:cB::F]î:BG::nlm^..^i).
et Ac'—A^sscFc' — Ft,....(a). .
La proportion (i) fera connaître Ft ; l'équation (a) donnera ensuite Ai.
Si Ton prolonge les droites ci , BD , jusqu'à ce qu'elles se rencontrent en iin point , on aura
ÔP : OB : : zF : BC : : /i : m , et de même :
OD:OE ::a):CE ::»:w, donc,
or X Ôd : OB X OE : : n' : m" 5
Ce qui prouve que les tangentes , menées du point O aux deux circonférences c, jC% sont dans le rapport de ma /i.. Or, tous les points qui jouissent de cette propriété appartiennent à une circonférence dont le centre est situé sur la droite ce' • et qui rencontre la tangente commune t^', en deux points R, S, dont les distances àt^ ^% sont proportionnelles à 9», ra. U sera donc facile de décrire la circonférence BSO , sur laquelle le point O devra se trouver.
Cela posé, menons OM parallèle à z A, nous aurons :...
CA:CM::Ci: cô:: cb — /F : cb :: m — /i:m..:.. (3),et A£ : MO : : CA : cm : : iw *- n : m. ; . . . f4).
l4apropoTtioiftj(3) détermine CM , et, par conséquent ,ie poiût M. La proportion (4) donne MO.
On a donc une seconde circonférence , à laqiieUe le point O appartient. Ainsi , la positionne ce point est déterminée. Le problème est donc résolu. *
Parii,le 3 novembre ^827.
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Sur des déi^eloppemens de la théorie des caustiques secon» daireSf lettre adressée par le rëdacteur à M. Wallace, professeur de Mathématiques h ITJniyersité d'Edimbourg.
Pendant les instans de loisir que m*ont laissés mes courses au milieu des montagnes de votre belle Ecosse , je me suis occupé de quelques applications de la tbéorie des caustiques, dont j'ai eu l'honneur de vous parler. J'ai eu surtout en vue de faire ressortir l'utilité géométrique des deux théorèmes par lesquels je lie ensemble la théorie des développantes et des développées, celle des caustiques et celle qu'on a nommée dans les derniers temps la théorie des polaires. Je crois pouvoir les comparer, pour la géoméfai^e , au théorème que Guldin a donné pour la mécanique. Je vous adresse ces différentes recherches , espérant qu'elles pourront peut-être vous intéresser.
Je pose, par le premier théorème, que la caustique d'une I courbe a , par exemple , n'est autre chose que la développée d'une autre courbe, qui jouit de la propriété d'être l'enveloppe de tous les cercles qui ont leurs centres sur la courbe a , et qui ont pour rayons des distances égales à celles des centres au point brillant. Ce principe se modifie facilement pour la réfraction et pour le cas des surfaces réfléchissantes ou dirimantes ; j^'ai nommé caustiques secondaires les développantes des vraies caustiques; elles ont l'avantage d^étre plus faciles à traiter, et par l'analise et par la géométrie , que ces dernières courbes. Je pose par le second principe , qu'au moyen de deux projections stéréographiques , l'une du plan sur la sphère et l'autre de la sphère sur un nouveau plan, on peut toujours transformer la caustique secondaire d'une courbe a en polaire de cette courbé, et le mot polaire 9 ici, est employé dans le sens des géomètres modernes.
Je prends maintenant, pour application, l'exemple suivant:^ supposons une droite horizontale ah ,- et une autre droite ac prenant différentes inclinaisons par rapport k la première. Si l'on fait glisser le long dç ac un corps , il faudra un angle de
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frottement ca^,.plus ou moins grand, pour déterminer la chute. Or, on estime dans ce cas le frottement par la tangente de l'angle cab^ Si alors on prend successivement sur ca des distances éga* les à la' tangente de Tangle cab , la suite des points c formera une courbe dont Tëquation polaire sera p = tang. cab^ les rayons vecteurs de cette courbe indiqueront , par leurs longueurs , les frottemens correspondans aux angles qu'ils forment avec Taxe. La courbe a la forme d'une U , dont les deux branches sont comprises entre des asymptotes parallèles • Il y a encore une seconde branche inférieure, dans une position symétrique à celle de la première , chacune des branches correspond à la suite des tangentes d'un quart de cercle.
Prenons d'abord l'équation de la \igae polaire de cette courbe par rapport à un cercle de rayon B.« On sait qu'en nommant z le rayon vecteur de cette seconde courbe, R est une moyenne proportionnelle entre z et p^ d'où
= cot. cab»
tang. cab.
J'en conclus que la courbe polaire est exactement égale à la proposée , dans une position différente , ses diamètres étant maintenant jperpendiculaires aux directions des autres diamètres, <^
Mais d'après le second principe , dont j'ai parlé plus haut^ la caustique secondaire d'une courbe est toujours semblable à la^ polaire de cette courbe et réciproquement : ainsi, dans notre exemple , la courbe dont l'équation est p s= tang. cab , est égale à sa polaire et elle est par suite semblable à sa caustique secondaire. On peut en conclure encore qtie notre courbe a la propriété d'avoir sa développée et sa caustique exactement semblables.
Je ne m'arrêterai pas à développer les propriétés géométriques de la courbe /}ssr tahg. cab; je remarquerai seulement que l'aire comprise entre les quatre ln*anches de. la courbé et ses deux asymptotes parallèles, vaut l'aire du cercle par rapport
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auquel on estime les tangentes oah. £n faisant tourner la courbe autour de ses diamètres ou de ses asymptotes » on obtient des résultats analogues qui sont curieux.
L'équation de la courbe en coordonnées rectangulaires, devient par les transformations connues:
En regardant l'équation comme provenant d'une élimination et en faisant chacun de ses membres égal à z , on a
Ka:' -♦- ^' ï^ 35 et ~ t=s 2.
La courbe peut donc être considérée encore comme la projection orthogonale de la ligne d'intersection d'un cône et d'un paraboloïde.
Tarbet, sur le lac Lkomond, le 9 octobre 4827.
MECANIQUE
Note sur le pendule composé; par J. N; Noel , professeur des sciences physiques et mathématiques^ pirincipal de l'Athénée de Luxembourg.
Il peut paraître intéressant de trouver,, sans le secours du calcul différentiel et intégral > la formule pour calculer la longueur du pendule simple , qui fait s^s oscillations dans le même temps qu'un pendule composé donné; et tel est l'objet de la présente note. ,
Soit M un corps oscillant autour d'un axe fixe passant par le point A (fig. 38)i Soient m', w", i»'",..., les molécules de ce corps ; d!^d'*^d!"^ ... leurs distances à l'axe. Toutes ces molécules
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sont soumises it l'action de la gravite, dont la directictti est verticale , et dont la mesure est la vitesse g, qu'elle engendre pendant la première unité de temps. Cette vitesse g est l'espace qu'un corps tombant du r^os décrirait dans le vide, pendant chaque unité de temps , en vertu de toutes les impulsions que la pesanteur lui a données pendant la i'« unité de temps. Ainsi l'espace que le corps décrirait pendant chaque unité de temps , en vertu des impulsions' reçues pendant le temps ^9 serst'gt: c'est la vitesse acquise au bout dû ten^ ^ Soient p\ /?'% /7'",«««, leâ distances à l'axe deâ directicms des forces accélératrices constante g ^ qui spIUcaitent les n^oléculesm' ^nt^' , m'^^ r*«» ? ^^it enfin vi^^vU^^^e .angulaire du corps M an bout du temps ^^ vitesse qui d^vra s'accroître .d< t;^:piendant l'instiant &ilivapt t** Ck>nuBe la. vij^esse angulaire 'V est la vitesse de toutes les- mole* cules. dû eonps qui'sont à Tùàiléde dSstaiDi^:,llesrÂxe^ il est clair queJa vitesse deis molécules^ la distance D serarD*
Cela posé : considérons la molécule m^au. I)k>ut du temps f , et pour laquelle AiTf' = df et la perpèndiculatire AB.a5=./>% h. droite B^ étant verticale; on voit que pendant rin&tailt suivante, la molécule /»' reçoit deux impulsions , l'une vd' suivant m'D tangente à Tare m'C, et l'autre g^^ suivant la verticale m'g; mais que par la liaison du système , ces impulsions ne produisent pas tout leur effet , et que la molécule m' ne peut réelle* ment se mouvoir que suivant m'D , avec la vitesse {v -h '^^)f^% On dira la même chose- des autres molécules-; et on aura, au bout duten^ps ^:H- t' » le tableau que voici :
or
Masses : m' m". . . . . /w
Vitesses imprimées : vd' , gt\ . W , gt\ . W" , g/- * Distances à Taxé : d' , p\ . . d",p" . . . d'" ,p'". . . Vitesses effectives : {v-\-v')d\ ('^-4-1;') rf". (1; -*- 1;') <i'" . Distances à l'axe \ d^ d" d'" . . • . .
D'après le principe de d'Alemtert , il doit y avoir équilibre entre les forces imprimées et celles qui ont lieu , prises en sens contraire Ou avec le signe — . Or cet équilibre n'a lieu qu'ai»
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moyen de Taxe fixe ; il faut donc qne la somme des momeos, par rapport à cet axe , soit nulle ; ce qui donne
d'où Ton tire ,
gt'S(mp) = v'S{md^)... (i)
Soit maîntanant un corps M de forme dënnie et retenu par un axe fixe A (fig. 3g) , soit MQV la coupe de ce corps par un plan vertical passant par le centre de gravité I> et perpendiculaire à Taxe de rotation , projeté en A : le corps est retenu par une verge inflexible AI , dénuée de pesanteur et dirigée au centre de gravité I; AN est la position initiale de cette verge, qui est supposée parvenue en AM au bout du temps t. Menons la verticale AB ; faisons l'angle MAB ss^ et la distance lA = a : comme M désigne la masse du corps oscillant, et que 6', b'\ ^''^.•., sont les distances des molécules m% in'% laf^'^.*.^ à Taxe A', parallèle à A, mené par le centre de gravité I , tandis que d% d"\^ ^''',..., désignent déjà les distances des mêmes molécules à Taxe A proposé , il s'ensuit qu^on a
S(/n^') = a'M H- S.(mZp').,. (2). .
( Voyez la page 824 du premier volume de là Correspondante mathématique el physique •^
La résultante de toutes les force parallèles m'g^ m"g^ m"%..., est représentée par M^, et son point d'application est le centre de gravité I : si donc on prend les momens par rapport à la verticale AB , on aura
M X IP= w>' H- m'y ^ m'y -f- ...^Simp).
D'ailleurs IP = a sin. $ : donc S {mp ) = a M sin ô. Cette valeur et l'équation (2) réduisent l'équation (i) à
agt' M sin. 6 = aW M -4- v' S ( m*' )... (3).
Soit A'Q's;ss / la longueur d'un pendule simple ; menons la ver-
ticale A'B' , et supposons l'angle Q'A'B' = B : les arcs Q'B' et IB sont donc semblables. Si nous les divisons tous les deux en un même nombre infinl<le parties égales , les arcs partiels x'etx seront aussi semblables* Or, en prenant AÔ := i , il est clair qu'au bout du temps t^ les impulsions de la pesanteur reçues par le corps M , pendant l'instant suivant /' , font parcourir au point O l'espace infiniment petit v' , suivant l'arc OH , et au point I , l'espace av'^ suivant l'arc IB. De même , au bout du temps tf les impulsions que donne la gravité pendant l'instant suivant ^, feraient décrire au point Q% l'espace vertical Q'G'=^, et par conséquent l'espace Q'H' sss^ sin. tf , suivant l'arc Q^B'. Mais la longueur /étant arbitraire, ainsi que les arcs infiniment petits x et ar% on peut toujours disposer de ces trois quantités pour qu'on ait
av' ssssxet gt' sin. ^ = a:'... (4).
D'où il suit qu'au bout du temps t , les points I et Q' décriront des arcs semblables pendant l'instant suivant f.
Cette conséqnence a lieu quel que soit t ; ainsi lorsqu'on aura f=o , les points I et Q', pendant le premier instant f , décriront des arcs semblables x et j/, en vertu de toutes les impulsions acquises pendant cet instant ; et si I et Q' ne recevaient plus de nouvelles impulsions, ils parcourraient encore les mênies arcs pendant <:hacun desinstans suivahs. Mais pendant le second instant f^ les impulsions reçues pendant cet instant , feraient parcourir à I et Q' deux arcs semblables^ et^ .♦ donc, puisque les impulsions du premier instant leur font déjà parcourir les arcs semblables x et x\ il .s'ensuit que les points I et Q' décriront , pendant le deuxième instant , les arcs semblables X -^-y et x' -♦- ^* Déjà ils ont décrit les arcs semblables or et ar', pendant le premier instant; donc pendant les deux premiers instans, ils ont décrit les arcs semblables ^x-\-y et lix^ H-^« On verra de même que les points I et Q' décriront des arcs semblables pendant les trois premiers instans , pendant les quatre premiers , les cinq premiers, et enfin pendant toute la durée de
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leurs mouYemens: d*oii il résulte que les deux pendules propose's
fbot leurs oscillations pendamt le même temp9*
Puisque les arcs a: et a/ sont semblables , on a a: : j:' :: a : / ;
d'où, à cause des équations (4) 9 av' : gt' sin. d :: a : /, ce qui donne
v' =B= T t' sin. 6* Substituant cette valeur dans l'équation (3) et
réduisant , il vient
Dans, cette équation , S{mb^) désigne le moment d'inertie du corps M, par. rapport à l'axe Â' mené par le centre de gravité I, parallèlement à l'axe A de rotation, a étant la distance de ces deux axes;, si l'on représente par k^ le quotient de ce moment d'inertie par la masse M , on aura S {mb"^ ) =s: A:' M , et par suite
TeUe est donc la formule connue pour trouver la longueur/ du pendule simple , qui fait ses oscillations pendant le même temps que le pendule composé proposé.
Prenant donc, dans le pendule composé, la distance AQss^ le point Q se mouvera comme s'il était seul , c'est-à-dire comme si le pendule était simple. Par cette raison^ le point Q est nommé centre d^ oscillation du pendule composé , et de là râultent plusieurs conséquences remarquables , qu'on trouve dans tous les traités de mécanique , et qu'il est par conséquent inutile de développer ici.
Nous n'appliquerons pas non plus la formule (5) a la recherche du centre cl'oscillation du corps M , parce que la chose est facile , dès qu'on sait trouver le moment d'inertie de ce corps ; et nous avons donné les valeurs de plusieurs momens d'inertie » pages 3a6 et suivantes du tome l deia Correspondance matbé' matiifue et physique.
JSbAi, le pendille cotnposé pouvant se ramener, d'après la far mule (5), au penduk simple dont / est la longueur, si l'on désigne par C la durée d'une bsciUation de ce pendule simple, dans le
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vide, et par b la flèche de l'arc décrit, on dëmontre, sans le secours du calcul différentiel et intégral , qu'on a toujours
D'où il suit que si l'arc décrit est très-petit , comme ordinairement , b sera lui-même très-petit , et Ton aura presqu'exactement :
=Vi
Il existe en mécanique plusieurs formules importantes , qu'on peut établir au moyen des simples élémens , et conséquemment rendre accessibles à un plus grand nombre de personnes. Telles sont , par exemple , les équations du mouvement sur une poulie, équations d'autant plus utiles à connaître, qu'a l'aide de la fflachine dUAthood^ elles fournissent d'une manière trè^-approchée , la valeur de g. Si la chose peut intéresser les lecteurs de la Correspondance , nous^donnerons , dans la suite , la démonstratioa élémentaire de ces équations , et de plusieurs autres , Qoa moins. u^es>
corhespondancii
MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES
ASTRONOMIE
Sur plusieurs instrumens destinés à robservatoire de Sruxelks.
Pendant qu'on poursuit avec activité la construction de ^obse^ yatoire de Bruxelles , S. M. le Roi des Pays-Bas a voulu donner une nouvelle preuve de la protection généreuse qu'elle accorde aux sciences , en ordonnant Tacquisition de trois grands instrumens astronomiques destinés à cet établissement. Le célèbre artiste anglais Troughton^ est chargé delà confection d'un cercle mural de six pieds de diamètre, semblable à celui qu'il a construit pour l'observatoire royal de Greenwich : il est chargé de phis de construire un équatorial de grande dimension , semblable à celui avec lequel M^ South a fait ses belles observations des étoiles doubles et multiples ; et dont on trouve une description dans les Thinsactions philosophiques de la société royale de Londres.
La construction de la lunette méridienne est confiée aux soins de M* Gambey , qu'on peut regarder conmie le premier artiste de France. Elle sera semblable à celle qui vient d'être exposée i au Louvre , et qui est destinée à l'observatoire royal de Paris. La lunette de cet instrument sera de 7 pieds 4 pouces de longueur, et son ouverture de 6 pouces : le corps de la lunette est composé de deux tuyaux coniques dont les bases ont douse
pouces de diam^e et de deux tuyaux cylindriques du diamètre de l'objectif. L'axe de rotation autour duquel tourne la lunette , est compose de deux cônes réunis par leurs bases à un cube dont les cotes ont i3 pouces : à Tune des extrémités de cet axe est fixé un cercle de 3 pieds de diamètre , avec son alidade qui est un cercle concentrique au premier, portant quatre verniers marquant les secondes de deux en deux' ; sur la partie cubique ' de Taxe est fixé un niveau de l'invention de Fauteur , au moyen duquel on s'assure non-seulement de Thorizontalité de Taxe' de rotation de l'instrument , mais encore de la précision des tourillons , ainsi que de l'inflexion de Taxe : vers l'oculaire sont filés deux cercles de 6 pouces de diamètre , marquant les minutes de une en tine , servant à diriger la lunette à la hauteur des étoiles ep plein jour ; il y a des contrepoids pour mettre en équilibre toutes les parties , et un appareil pour renverser l'instrument. L objectif, construit T^dx Cauchois , sera de 6 pouces 5 lignes de diamètre.
L'observatoire de Bruxelles vient de recevoir encore de la munificence du Roi un télescope réflecteur d'une grande dimension , qui a paru à l'exposition des produits de Tindustrie à Harlem.
Note sur Fintegralion complète de r équation du mouifement de la chaleur dans une barre prismatique d'une petite épaisseur^ par M. Pagani , professeur à l'Université de Louvain(i).
Voici comment s'exprime M. Poisson h. la page 8 de son premier Mémoire sur la distribution de la chaUur dans les corps
(i) Celte note a ëtélue le 40 novembre à la séance de VAcadëmie royale de Krpxelles.
Tom. IIL l8
238 CORRESroNDAïrCiE
solides: «(L'analisè singalièTe dont fai fait u^agë pottr cette ré^ n solution, pourra ^ ce me semble, mériter Tâttention des géoiu^* n très. Dansqùelqneseiemples, on parviendrait plus brièyenieiit » au résultat en suirant une autre marche ; mais le caâ d'une }» barre homogène qui rayonne inégalement par les deux bouts, » et celui d'une sphère composée de deux parties de matières » différentes , me paraissent propres à montrer les avantages » de cette analise, et la nécessité ^j recourir, lorsque les » conditions relatives aux hmites des corps sont devenues un » peu compliquées. »
Je me propose , dans cette note , de démohtrer que Ton peut parvenir aux mêmes résultats dont parle M. Poisson , en employant une méthode différente de la sienne ^ et qui me parait en même temps et plus directe et plus simple. Je commencerai par le cas d'une barre prismatique dont il sera seulement question ici. J'essaierai par la suite d'étendre la même méthode an cas de la sphère non homogène.
Le problème dont il s'agit peut s'énoncer en ces termes :
Intégrer l'équation
du tl*u
de manière que la valeur finie de u satisfasse aux conditions
du
-- — t- /3i/ =3 o pour X =1
dx
du ^, »
~- — • /3'w = o pour X === — /
dx
(3) u ^±^fx pour f =s= o.
Les quantités, a, b, l^ fi, 1^^ sont constantes et donn^;
Jx désigne une fonction arbitraire , soumise aux conditions fa),
et qui ne devient point infinie entre les limites xœ — /eta:ï= •♦- *
inclusivement. On observera en outre que l'équation (3) ne doit
sqMstcr qtmfcfttr toutes tes valeurs dëJEÎ coaxprise» entre — l
Solution. En dénotant par % une fonctions inconnue de x, et en faisant d'abord
A et A désignant deux constantes arbitraires ; Féquation (i) sera satis&ite pourvu que Fon ait
éfz
et en intégrant cette équation , on trouvera
zssrsin. px -¥■ m cos.px^
metp étant deux nouvelles arbitraires , en observant toute fois que Ton doit avoir la relation hsssb •+- a*p*. On aura ainsi , au Beu des équations (4) et (5) , les suivantes :
(7) ;fcë^^''"°-
L'etpreséiDii de i« donnée par la formulé (6) sera-une intégrale particulière de l'équation (i)^ quelles que soient d'ailli^rs les valeurs des constantes A^m^tet p. Si nous substituons cette valeur de u dans les équations (2} , nous aurons celles-ci
(8)j3 sin. Ip-k- p COS. Ip +m(4cosA l(^*^psm* ip}:^sù '
{^fftihw Ip-^f tos.lp'^m{0eo9. Ip ^■'pmt^'ip ) xaro;
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qui vont nous servir à déterminer les deux constantes m et f. En ëliminant d abord m, on trouve
(lo) {&^0') pco8. ^Ip -4- (i3/3' — /o')sin« a//}s=o,
équation dont les racines réelles et positives pourront être prises indistinctement pour p*
Si nous considérons maintenant p comme une des racines réelles et positives de Téquation (lo), nous aurons m au moyen de Tune ou de l'autre des équations (8) et (9) . Mais , pour avoir des formules plus symétriques , il sera préférable de prendre la valeur de m dans chacune de ces équations 9 et de prendre ensuite , pour m, la moitié de la somme des deux valeurs ainsi obtenues. De cette manière , on trouvera sans difficulté, et après les réductions convenables ,
(II) m = (/3 — /3')î,
CQ faisant , pour abréger , (12) r = ( fifi'—p^ ) COS. 2lp — ( /3 H- /3' )p sin. 2//» -♦- + p\
Multiplions la valeur de m ^ fournie pai^ ^équation (8) , par sa valeur égale donnée par Téquation (9) , et posons
(i3) r' = ( i3i3' — /j' ) COS. 'ilp —[fi-^ fi' ) p sin. alp — flô'-^/»' ,
nous parviendrons , après quelques réductions, h cette valeur tr^s-simple . . , , ;
qui nous sera fort utile dans la suite.
Gela posé , si dans la formule (6) on regarde A comme une fonction inconnue de p , que nous dénoterons de cette manière
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^; et si nous snbstitaons z au lieu de sm. p x-^ m cos. p x ,
sn regardant z comme fonction de j9 et de x\ nous pourrons
prendre , au lieu de ^ , chacune des racines réelles et positives le Fe'quatiQn (lo) , et former , de la sorte , plusieurs expressions ie u , qui seront autant d*intëgrales particulières , et dont la somme sera l'intégrale générale de l'équation (i). Nous aurons donc pour cette intégrale
(i5) tt = e SA^Y
Une nous reste plus que la fonction A à déterminer ; et
pour cela nous ferons usage de Féquation (3) qui devient, par la substitution de cette dernière valeur de u ,
2 A^ Zp ==/x.
Multiplions les deux membres de la dernière équation par z^jix^ et intégrons depuis x = — / jiutqu'à j? es -4- / ; nous aurons
Or , il est aisé de prouver que , si /» et p' désignent deux raci-
«8 différentes de Féquation (lo), on doitavoir^z « rfa: = o;
— ^ e qui changera d'abord l'équation précédente , dans celle-ci
(i6) A f z'^ dx^ss. fzjx^ dx.
Pour démontrer cette proposition, il est bon de rappeler que
les fonctions z. % , doivent satisfaire à Téqualion \^ y et qu'étant prises, Fnne et l'autre, pour a, elles doivent satis&ire aiusi aux équations (3) ; et si nous dénotons, en général , par z% z^, «les dërîvtfes , pvemî^ ^ seconde , d'une fonction % , prises psr rapport à la variaUe x\ il est clair que aous aurons leerdatioitf «urvaiites :
La notation employée dans les quatre dernières équations, sert à indiquer qu'il faut substituer /, ou — ^9, au lien de kl variable a: , dans les fonctions qui sont entre les parenthèses.
Considérons maintenant l'intégrale indéfîniey*z .zy ^fr , etsub-
stituonsdans celui-ci Kvaleur de z^^ tirée de la seconde desèqiu-; tions ( 17) ; nous aurons
-rf^p^p,dx=fz^z';,dx.
Intégrons, par parties, le second membre de cette éqnatfoil et nous trouverons J
d'où
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Mais, la première des équations (17) fournit z = — p*z ;par
conséquent, on pourra changer la dernière équation, dans celle-ci :
Si nous prenons l'intégrale depuis x= — / jusqu'à x = -f- /, nous aurons enfin
Le second membre de cette dernière équation est identiquement égal à zéro, en vertu des quatre dernières équa-
tiens (i7). On aura AoncC z z / ^=s=o pour toutes les valeurs
/de ^ difiérentes de ^ ; et lorsqu'on prendra p' v^p^ la valeur
era sous la forme - • On
de l'intégrale C z'^ dx se présent
pourrait , dans ce cas , déterminer sa vraie valeur , par les méthodes connues \ mais il est également facile et plus expéditif de la déterminer directement.. En effet , puisque l'on a z^=: sin. ^ -f-m COS. px^ on aura , sans peine ,
/2//9 — sin. a//9 -4- m' ( 7.lp -+- sin. a//j) 2» dx = •
Substituons dans le second membre de cette formule, au
lieu de m', sa valeur -« (équation (i4)); ™>us pourrons l'écrire de cette manière
244 CORRESPOKDlKtC
(i8) ry*«J rf^= ^(r-*-/^) ^ — sîn. a//».
Maintenant, les formules (12) et (i3) nous fournissent r -4- r' =: 2 [ (0/3' — p^) cos, 2//} — (iS -f- i3') p sin. 2//)]
sin, a/p = (/3/3' -*- p') sin. 2//)
z=a(l^ff — ^) sin. 2//9 + 2/9* sin. 2/^, ou bien, en vertu de l'ëquation (10) ,
\] sin. 2//) = 2/» sin. 2//) — (/3 -f- /9') cos. 2//7.
Partant , si nous substituons ces valeurs dans le second membre de la formule (18) , en faisant pour abréger ,
(i9)R=[i3-*-i3'+2/{/3/3'— /j')]cos.2//»— [2-*-2/(/3-*.i3'j]/îsin.2//»,
nous aurons
Moyennant cette valeur , on pourra développer la formule (16) de cette manière
A^Rssrysin. px./x. dx -*- mry cos, px.fx. dx,
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OU bien 9 en changeant, sous les intégrales définies 9 la yaria^ ble X en y, ce qui est indifférent,
(*o) A/ï R = r Ain. /jT-^* 4r ■*- rnrfcos. py^fy* dy.
Substituons dans cette formule la* valeur de mr^ donnée par Féquation (11); nous aurons
Ap R = r Ain. fY.fy. dy ^ (i3— j3') ^fco^. py-fy* dy. — l —l
Multiplions les deux membres de la formule {10) par /ti, et substituons à mr et à /Ti'r, leurs yaleiurs fournies par les équations (11) et (14)9 elle deviendra
m A R = r'fcos. py.fy. dy ^ {fi — ff) pfsin. çy.Jy. dy. — l —l
Or, l'équation (i5) peut être mise sous cette forme
^ht —a^p't
us:=e 2 i^fi ^^^* px -\' Ap m cos. px) e ;
et puisque les valeurs de A. et de A^/ti sont complètement
déterminées par les deux dernières formules , on doit regarder ce, problème comme résolu. IL est aisé de s'assurer que cette dernière valeur de u coïncide parfaitement avec celle que M. Poisson a trouvée, en suivant une marche Bien différente de la nôtre. ( Voyez pag. 34 et 35 du Mémoire cité. )
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STATISTIQUE
Sur la population du royaume des Pays-Bas.
La commission de statistique établie par arrêté royal du 3 juillet 18269 vient de publier ses premiers documens sur le mwii^ement de la population dans le royaume des Pays-Bas, pendant les années 181 5 à 1824 inclus. Nous allons tacher d'en extraire les nombres principaux 9 en les présentant sous leur jour le plus favorable pour en déduire des conclusions* Nous croyons nécessaire de faire précéder cet extrait d'un état comparatif entre la population de chaque province et son étendue , évaluée d'après le tableau officiel , présenté aux États-Généraux, le 20 décembre 1826.
poïULAJion Fi)^ cxin; h^cta&es.
P&ovnrcEs.
ropuLATioir
au i*^riaiiY. 1824.
Flandre orientale» .... 684,489
Flandre occidentale . . . 557,871
Hollande septentrionale . 388,425
Brabant mëridional . . . 489,602
Hollande méridionale . • 432,054
Hamaut 536,050
Liëge 327,46i
Anvers 3^8,893
Utrecht 445,642
Zélande 427^659
Frise 499,335
Oroningue 453,860
Lknbourg 347,387
Brabant septentrional . . 321,947
Namur 487,444
Oreryssd. . 458,399
XiW T nbo ur g 287,786
Drmtbe 52,383
ÎQfAL. ... . . 5^34,550
Étend, delà prov.
«n hectares.
VOMBIŒ
D'IIfDIVlDUS
par 4 00 hectares.
6,407,354 moy. 97^47
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Ce tableau , assez curieux , nous montre que la population moyenne de la Belgique, au i«' janvier 1824? ^^^ ^^U^ ^^'i^ fallait compter à peu près exactement un individu par hectare ou l>onnier.4>r, si Ton considère que notre royaume est un des plus peuples du globe, on sera moins porté à partager les craintes des personnes qui se laissent effrayer par Taccroissement ^e la population* La Flandre orientale , qui ëtait considérée ci -devant comme l'un des départemens les pl«s populeux de Fempire français, est aussi la province la plus peuplée du royaume , relativement à son étendue » cependant on n'y compte que deux individus par hectare* On voit , d'une autre. part, que la province de Drenthe est, relativement à son étendue, neuf fois moins peuplée que la Flandre orientale. Nous n'insisterons pas sur les valeurs de ces rapports ; le tableau que nous présentons les mettra suffisamment en évidence : nous avons eu d'ailleurs la précaution de classer les provinces d'après leur grandeur relative. ,
Nous nous occuperons maintenant de l'accroissement que la population a subi dans l'espace de dix ans , d'après les documens officiels. L'estimation de la population pour chaque année a été faite depuis i8i5 à 1819 inclus, en ajoutant à la population de Vannée précédente, l'excès des naissances sur les décès; mais à dater du i«' janvier 1820, tout en opérant comme précédemnient, on a fait entrer en ligne de compte les accroissemens bu les diminutions qui proviennent des changemens de domicile. Nous donnerons aussi les nombres des naissances et des décès.
Tabieem.du mouvement de la pt^Hiiatioi^^ des n0iâ$afums et
ééBès jdans les Pays^Bas^
ÀVIIÉES. POPULATION. NAISSANCES. DÉCKS.
le'- i«iivicr.
a48 C0BB£SP01fDAirC£
AEHÂ1IS. rOPVLATION.
te» jinTÎflr*
HÀISSAirCÊS.
Ainsi , pendant l'espace de ^ sms , la population a augmenté de 5io,o48 âmes, c'est-à-dire , de 9/106 de sa valeur, ou bien de V106 par an ; si Ton ne tenait compte que des années depuis 1820, l'accroissement serait plus considérable, comme nous Pavons fait voir ailleurs (2), On trouve du reste, que le nombre moyen des naissances a été annuellement de 201, 365 âmes, et le nombre de décës de 1429 160. Le rapport de ces nombres est à peu prës de 10 à 7 : ainsi pour 10 naissances on comptait 7 décës* Il est à remarquer que Tannée 18 17 présente le minimum de naissances et le maximum des décès; c'est l'année qui a suivi la disette que le peuple a éprouvée : on trouve des résultats semblables dans les relevas des hospices et des dépôts de mendicité, que nous avons donnés ailleurs. Il est remai'quable encore, que les mariages ont été moins nombreux vers cette époque. C'est un nouvel exemple que Ton peut trouver dans des tableaux statistiques , dont les nombres sont recueillis avec soin , les traces des grands évënemens : il ne s'agit que de savoir les mettre en évidence. L'accroissement ou la diminution de population, selon l'état d'aisance et la quantité de choses produites , se font remarquer partout et
(4) En comparant ces nombres à ceux que M. Lobatto a donnes dans son Annuaire pour 4826, ou trouve une légère diffi^ence qu'il faut attribuer sans douté aux changemens de domicile, dont' on a tenu compte ici.
(2) Recherches sur la population , etc^ , in-80, chez Tarlier , à Bruxelks»
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devraient donner de nouveaux motifs de moins redouter une population trop disproportionnée pour le sol qui doit la nourriv, avant d*en venir à ces extrémités, on verrait sans doute -un ralentissement dans la fécondité amené par la force même des choses.
▲inriSEs. UNS ir Ausiircx
pour
Hojeimes. ... 28,17
VN DiCBJ
DH MAJIUOE
BHTAM PMIHÀIU
pour
pour
Pécondité.
U est remarquable que les naissances sont plus nombreuses dans les villes que dans les communes rurales; peut -être, parce que la facilité de «e procurer des secours , détermine à choisir les villes pour Heu des couches. On compte d*une part une naissance sur 26,07 individus, et de Tautre une sur 29,14;. et cette différence ne s'est pas démentie une seule fois pendant dix années. La disproportion pour les décës est plus prononcée encore, car on compte annuellement dans les villes un décès par 82,61 habitans , et un seulement par 43,83 , dans les communes rurales. Ainsi les générations se succèdent plus rapidement dans les villes que dans les campagnes. Quant à la différence entre les naissances masculines et féminines , le rapport est de i à o,g48o dans les villes , et de i à 0,9875
(1) Il se trirayc une erreur de nombre dans le ubleau» ce qui ^iCablit une l^ére différence dans la moyenne.
oSo comssKHrvjuiraE
<ta» les oflmnmntf» rànrlési II esl à'regtetter qUe ofloane ptftilisioDs présenter fle k mésKè maiiiëre la différence ponur k féoondiië; iious (eroiûs k même observation à l'égard des ma* rîageâi ; nous aurions anssi désiré trotiver dans les tableaux une colonne pour les nombres des mariages, que l'on ne peut obtenir maintenant qu'en calculant au moyen des rapports de la population aux mariages.
Nous examinerons maintenant les provinces en particulier, en prenant les résultats pour la durée de dix ans; car les résultats isolés pour cbaque année, par leurs écarts de h moyenne générale, ne pouiraient nous fournir que des observations moins intéressantes.
PRO^nrou . vvK nAissAircE un nid»
pour pour
Zélaade 2i.87. 28,54
HoBonde gept eiAiiiu wle 25,72 ' 3t,60
Hollande mêridionglê 25,23 33j06
XJtrccht 27,78 37,53
JPhniireocttdtfittalo 28,43 38,04
BraUnt méridional 27,45 38J99
Overyssel. 29,43 39,59
Flandre orientale 29,60 39,7i
Liège 30,4e 42,44
Limbourg. 29,73 42^7
Hfliiumt 27,85 43^47
Luxembourg 27,09 431^30
Anve» 30,43 43,35
Brabant septentrional 30,08 44,54
Gueldre * • • • 30,40 45,53
Oroningae 28^4 ^ ^^,23
Fris» 28^9 49^
Draitbe. .........,.; 30,52 5^0
Nwnor 30,07 51,78
Moyenne 28,47 39,86
Ge tableau, à peu près le même que celui que j'ai doimé ailleurs pour cinq années seulement, montre encore ce sin-
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\ gulier résultat <{ti6 les iiAîssances soQt plus nopiUreiiMS là oh. la ikiortalitë est plus forte, et que les générations se succèdent plus rapidement. On reconnaîtra au^i^ que le Toisinage de la mér, l'abaissement du terrain et la grandeur de la popula-* tîon 9 ont une influence marquée. Quant à la fécondité , on pourra la déduire du tableau suivant , dans lequel leg^ proviiï» ces sont classées d'aprës la grandeur des nombres coosme elles le sont dans le précédent, par rapport aux décès.
»&OTIHCtt» EITTAKS FAR* im HA&IAGE
Zëlande. ............ 5,23 H3J.6
Flandre orientale 5,U 1 5 1,20
Flandre occidentale 5,()9 443,5i
Brabant septentrional ....... 5,03- 424,66
Lnxemhowrg 4,99 ad,9a
HoIUBde mâridionak 4,7^ il 8,2a
Gaéldre.- »..»,, 4,72 '144,64
Liëge . 4,69 441, f4
Namur 4,68 441,33^
fiainaût 4,67 434,46
Bràbaut méridîoRa]. 4,66 427,94
tJtreelit 4,57 t24^5
Gromngoe . . .' 4,55 427,33
Anvers 4,54 437,44
timbourg . 4,53 435,40
Overyssel 4,49 129,49
Hollande ^eptentrioniS)» 4,33 449,38^'
Frise 4,29 422,77
Brenthe 4,25 425,24
Moyennes. . 4,66 , 432,17
Nous répéterons encore ici l'observation que les momagea sont moins nombreux dans les provinces catholiques et sav* tout dans les plus populeuses, que dans les provinces proteâ» tantes. Quant à ce qui concerne la fécondité , il paraît qu'elle est plus grande généralement dans les provinces méridionales. n est assez remarquable qu'elle semblé être en raison inverse du nombre des mariages.'
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Le mois de janvier a présenté, dans l'espace de dix ans, cinq fois le maximum des naissances , mars trois fois , et avril et décembre chacun une fois : il eût été à désirer qu'on eût indiqué les naissances pour chaque mois de Tannée ^ puisqu'on avait les élémens et qu'on eût rendu les termes comparables en faisant tous les mois d'une égale durée , de trente jours par exemple; il est très-probable que le maximum des naissances serait retombé alors sur le mois de février , qui se trouve entre les deux mois les plus chargés. Juin a présenté six fois le minimum des naissances ; juillet trois fois , et avril une fois. Ces résultat& s'accordent fort bien avec ceux que j'avais indiqués précédemment (i). J'aurais d^îré puuvoir vérifier la loi de décroissement et d'accroissement des naissances pendant le cours d'une année, mais les données manquent ici; cette loi paraît du reste suffisamment constatée par plus de 1 3,000,000 d'observations, recueillies par M. ViUermé^ qui, tout récemment encore , a exposé ses recherches à cet égard à l'Académie royale des sciences de Paris.
Janvier a présenté six fois le maximum des décès , décembre deux fois et mars également deux fois ; août a présenté quatre fois le minimum des décès, juin et juillet chacun deux fois, octobre et novembre une fois. Il paraît d'après cela très-probable , que si l'on avait eu égard à l'inégale longueur des mois, les maximum et minimum auraient eu lieu en janvier et vers la fin de juin , comme on l'a généralement trouvé par tontes les recherches qui ont été faites depuis quelque temps.
Le volume publié par la commission se compose de tableaux numériques seulement; et c'est en effet la forme qui convient le mieux à ces sortes de publications. Une série d'ouvrages semblables , faits avec soin , formera une bibhothéque précieuse pour ceux qui sauront y hre , et devra continuellement être sous les yeux des hommes d'État et de tous ceux
(1) LeUre à M. yiUertnë, dans la Corresp^ Math, ^ 2* vol., pag. HO et Recherches sax la population, pag. ii.
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qui s'occupetit d*amëliorer le sort de leurs semblables. Le gouvernement qui ordonne de .pareilles publications , acquiert de nouveaux droits à la reconnaissance ^ et donne la preuve la moins équivoque de sa sollicitude pour le bien-être général.
Carte Jiffiratwe de rinstrucUon populaire, dans le royaume
des PayS'Sas.
M» Ch» Dupin , dans son ouvrage intitulé : Forces produc' Uves et commerciales y avait eu l'heureuse idée d'indiquer par des teintes plus ou moins sombres , appliquées sur une carte de la France , l'état de l'instruction du peuple dans les di£Férens départemens. Cette méthode ingénieuse de rendre des résultats numériques sensibles à l'œil, ne pouvait manquer d'être étendue aux pays voisins. Lç rapport officiel qui venait d'être fait aux États-Généraux, offi*ait tous Jes élémens nécessaires pour dessiner une carte du royaume des Pays- Bas, semblable à celle que M. Dupin avait publiée pour la France. M. Somerhausen , à qui l'on doit plusieurs ouvrages utiles pour l'instruction élémentaire, s'est occupé de ce travail , et il a pris soin d'indiquer numériquement pour chaque province, combien il faut d'habitans pour fournir un enfant aux écoles. Ainsi la province de Dreâthe, compte un élëve par six habitans, ou plus exactement loo élèves par 645 habitans ; et dans ces nombres ne sont point compris les élèves envoyés aux petites écoles d'enfans et aux écoles de travail.
D'après les tables de population , si l'on envoyait aux écoles toutes les personnes de 5 à 17 ans, sans distinction de sexe, il faudrait compter un élève sur 4 habitans, ou plutôt 100 sur 44^ environ. Si l'on observe que des maladies *et d'autres circonstances peuvent retenir des jeunes gens chez eux, on demeurera convaincu que plusieurs de nos provinces envoient aux écoles autant qu'elles peuvent fournir.
Il est à remarquer que les départemens les plus favorisés de France, ne comptent au plus qu'un élève par 10 habitans; Tom. IIL 19
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le départeuMiit de la Seine De compte qu'un élève sur 4^ babitans, et il est un département en France(celuide Haute- Loire ) , qui n'envoie awç écoles qu'un âève sur 268 habitans. Or , la province de notirç royaume, la pl^s mal partagée sous le rapport de l'instruction, est, d'après le tableau , la Flandre occidentale, qui ne fournit aux écoles qu'un élève sur 17 personnes, encore est-il des observations à faire à eet égard.
n paraît certain, d'après tous les états antérieurs (i),qu*il s'est glissé une erreur de plus de 100,000 âmes , dans l'évalution de la population de cette province, et qu'on a écrit 671,034 âmes, au lieu de $7 1 ,o34, ce dernier nombre donnerait un élève sur i4 babitans, ou plutôt 100 sur 1469; ce qui est>plus en barmoaie avec les nombres donnés par les provinces voisines. U parait encore que l'on n'a donné pour la Flandre occidentale, que. le nombre moyen des élèves qui fréquentent babitueUcanent les écoles , tandis qu'ailleurs on a donné les nombres à leur Tnacpùnum. Nous avons dit aussi que dans le tableau figuratifs on n'avcdt pa« jeu.^gard au nombre d'enfans qui fréquentent l«è écoles de travail, et la Flandre occidentale, d'après les tableaiix ofGiciels , en compte 1 1 ^376 , tandis qu'on n-'en troaye que 5,079 pour tout lé reste au royaume. Jbinfin, les tableâiox Qjat été dressés d^ns tin moment où Ton venait de réformer plusieurs collèges et un grand nombre d'écoles élémentaires (2). Si l'on a égard à ces remarques, on aura la convictioiï que les deux Flandres , ,et la Flandre occidentale surtout, ne méritaient pas cette teinte sombre que M* .Oi^m a répandue ;siir TEspa^e et stir quelques provinces disgraciées de la France. Nous aq^ipns tort d'accusejr M* Somerha^sen^ de l'erreur re-
(i) Voyez le travail officiel sur le Mouvement de la population , dont il a é\À parl^ prëc^demment.
(a) M. Somerhaiisen a renvoyé aux observations consignées dans m» Recherches sur la popuàttion , etc. ; on y trouve les doutes que nous Te> nanà d^^oonoer par rapport à la Ffandre occidentale; mais on n'avait pas encore remarqué Terreur ,^i :^\sl glissée dans resUmation de la pofMlalion.
lativeà la population de la Flandre occidentale 9 poisqu'elleexistait dans les docmnens d'aprës lesquels il a dessiné sa carte ; mais nous aurions désiré qu'il eut donné à la France là teinte générale qui lui convient , pour ne pas laisser d'idées fausses , et pour faciliter les moyens de comparaison. La province de Liège alors, qui tombe, d'après les nouveaux calculs, au dernier rang dans notre royaume , se trouverait encore bien blanche à coté de la teinte qui convient à la France. Mais ici nous sentirons encore le besoin de faire de nouvelles distinctions , car M. Dupin n'a parlé que des enfans mâles envoyés aux écoles; ' et chez ndus oii ne paraît pas ' avoir établi cette distinction , dn moins si l'on calcule d'après les tables de population, le nombre d'enfans mâles qui peuvent être soumis à l'enseignement* U faut donc être circonspect dans les conclusions que l'on peut déduire de la comparaison des deux cartes. Quoiqu'il en soit , le tableau figuratif, publié par M. Somerhausen sera vu avec plaisir , et ces sortes de travaux méritent d'autant plus d'être eûcoûpagés^ qu'ib ramènent fftttention âisr des points très'intéres^ans , et qu'ils provoquent ded» discossions
dont on périt 'tou}ôurs tirer quèlqu'àvantâite^ _^ Uexécutîon lithographique d.e la carte f a ^é confiée à
M. Jobard, et ne peut qu'ajouter h k t^fnitation que s*est
acquise cet habile artiste^
REVUE SCIENTIFIQUE
Théorie balisli(]ue par J. F* Scheer de Lionastre , lieutenantcolonel d'artillerie au service de S. M. le Roi des Pays-Bas , employé à l'école d'artillerie et du génie à Delfl ; m-8<* avec planches ;. Gand , chez YandenLerckhove , i827« .
Il»a déjà paru dans le i" volume de «ta Correspondant Malhémaéique^ pstge 35 1 , une annonce de l'ouvrage de M. Scheer de Lionastre ; nous essayerons aujourd'hui de' faire connaître plus particulièrement ce travail , «n o&ant une analîse détaillée de ce qu'il contient; nous ««ms aDstiendrons toutefois de porter un jugement dans des matières qui nous sont peu connues 9 puisqu'il s'agit ici de la partie pratique de la balistique. L'auteur chargé de surveiller à l'école militaire des expériences dont le but ^tait de trouver d'une manière pratique, un nombre sufi&sant d'ordonnées pour tracer la trajectoire des projectiles , conçut l'idée de tirer à travers un certain nombre de filets de pécheur dressés verticalement l'un derrière l'autre dans la ligne du tir : ces filets étaient construits de ficelle très-mince, dont les mailles n'avaient que 0,02"^ d'équarrissage ; il fut facile d'obtenir ainsi les données nécessaires pour construire la trajectoire par points ; oi\ pourra voir dans l'ouvrage les précautions qui servaient à assurer l'exactitude des résultats.
Après avoir exposé la méthode suivie dans les observations , l'auteur passe à la solution de trois problèmes sur la parabole , et rappelle ensuite les principes mathématiques des
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difFérensmouvemens , soit dans le vide, soit dans un milieu résistant; ce qui le conduit à déterminer les principales circonstances du mouvement d'un boulet de cane» lancé sous certaines conditions. Cette première partie, qui peut être considérée comme une introduction aux recherches de M. Scheer de Lionaslre, est terminée par un tableau de toutes les formules précédemment ét£d)lies.
La partie suivante of&e une application des formules aux expériences des années iSsS et 1824 9 faites parles moyens que nous avons indiqués plus haut. L'auteur détermine d'abord I4 vitesse initiale du boulet tiré par la {ûèce de douze courte ; en^ suite , cette vitesse étant trouvée y il eherche la plus grande hauteur de la trajectoire , une ordonnée quelconque de la tra«jectoire , et en général tout; ce qui peut être de quelqu'intérét dans le tir du canon. Ces recherches sont suivies d'appHcations delà théorie au jet des bombes, et les résultats du calcul se trou* vent toujours à côté de ceux de l'expérience. Quinze grands ta»bleauji numériques présentent tous les détails des exercises que M. Scheerde Lionastre a dirigés ; ainsi l'on y trouve l'indication de la hauteur des trous dans les filets _a_xfille d^ Télf^vation du centre de ta bouche du canon , du rayon du boulet ^ etc.. , les filets, généralement au nombre de dix, et quelquefois plus nombreux , étant placés de 5o en 5o mètres de distanee , à partir d'un espace plus ou moins grand.
L'auteur a donné encore dans un court appendice quatre formules poiu* la détermination du volume , et quatre autres pour la détermination du centre de gravité des solides , engendrés par la rotation de plans limités par des droites et un arc de 4rercle 9 autour d'un axe.
Principes éP Algèbre^ par £. E. Bobiixier, ancien élève de l'école iPolytechnique, professeur à l'école royale des arts et métiers de Ghâlons-sur-Marne ; in-8<^ , à Lons-le-Saunier, chez F. Gauthier, 1827.
Nous n'avons sou& les yeux que le 2"^ et le 3« livres des pcincipes
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éCal^re^ qtie M. Bobiliier ^pirait avoir piddiés. ^ séparément pour la cpmmoilité dé renseignémeat. Le^a^ livre' co|kiprelid la re'solution des équations du premier et du second d^fré; et le troisième tout ce qui se rapporté aux proportions, aux progressions et au calcul des logarithmes. Nous regrettons de ne pouvoir mieux faire connaître cet ouvrage, plein d'ordre et dé clarté , qu'en indiquant sommairement la marche suivie pftr Tauteur.
Dans les notions préliminaires ^ M. Bobittier familiarise Téfère avec les termes de la science et avec les transformations commnnés àtouteespëced'étjuations. Il passe ensuite k la résolution des équations du premier degré k une seule inconnue , et des problèmes dont les données sont numériques ou algébriques. L^ chapitœ III traite des équations et problèmes du premier degré à plusieurs inconnues ; la discussion des problèmes à une oa plusieurs inconnues et l'examen des solutions négatives, forment la matière des chapitres IV et V. Les deux chapitres suivans renferment la résolution des équations et problèmes du second degré 'à une seule inconnue. Nous avons particuli^ement remarqué aiw» manière simple de présenter la théorie des équations du second degré (i). La ré/solution de quelques équations de degré supérieur au second , termine le a* livre^
Dans le 3* livre de ses» principes, l'auteur a successivement considéré lesrapports et proportions par différence et par quotient , ainsi que les progressions par différence et par quotient ; et à. la suite de chacun des quatre chapitres qu'il- leur consacre, il donne des exercices nombreux poiH* servir de développement à la théorie. Trois autres chapitres contiennent la théorie des logarithmes , la construction çt les usages des tables de logarithmes, ainsi que les applications diverses que l'on peut en faire,
La publication de cet ouvrage ne peut qu'ajouter à la repu-
Cl) Un exposant, qui est tombe à la page <07 , ligne { { , pourrait canser qaelqu'embarras à rdlcve , peu familiarise avec le calcul algëbriqae ; c*est par ce jnotif que nçfos «ignoloxis cette petite jerrêur typogrtitpbiqpe.'
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tation honorable que M. BobiUier s'est d^à acquise par ses reoberehes Tarifs 4ans les sciences. I>ahs une lettre particuli^« qnie cet habile professeur a bien voulu nous adresser, il annonce la publication prochaine d'un Traité purement synthétique des sections coniques. Ce traite qui contiendra peu d'eèpaee , ne renfermera que les propriétés les plus essentielles de ces courbes : on trovtvera peut-être que Fauteur fait disparaître ainsi une lacune , qui existe dans les âémens à Fégard • •de ceux qui n'étudient la géométrie que pour arriver à la géométrie descriptive , si utile dans les arts , et qu'il rend un véritable service à ceux qui n'ont point de connaissances analitiques en les met^nt à même de concevoir lés découvertes récentes faites en géométrie : i).
Traité cC Algèbre élémentaire , par J, M. Noël , professeur des sciences physiques et mathématiques , principal de FAthé-
' née de Luxembourg, etc.; deuxième édition, in-S®. , chez Lamort^ 1827,
Nous avons d^^ annoncé l'ouvraj^ejlfi JVf- Noël dans.la Correspondance mathérhatique , page 289, tome I ; si nous revenons aujourd'hui sur cette annonce , c'est pour indiquer quelques modifications utiles que l'auteur a -introduites dans la seconde édition qui vient de paraître. Certaines parties ont été entièrement réfondues et présentées avec plus de cbhàision, d'autres ont été classées d'une manière plus convenable ; ainsi la théorie
(i) Dans le 6* niimëro , qai paraîtra trés-procKainement, nous insërerons on article de M. BobiUier f qui nous est parVena trop tard, pour poaToir paraître dans ce cahier. Il pourra donner une idëe de la méthode siliyie dans le traite que nous annonçons ) nous avons cru remarquer que c'est à peu près exactement la marche que nous avions suivie nous-mêmes dans deux mémoires publiés pai* PAcadëmie de Bruxelles , et intitules Nouvelle théorie des sections coniques^ 2« vol., et sur diff^rens problèmes de géométrie A trois dimensions» Voyez aussi la Correspondance mathématique y tom9 II >page 78-
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du plus grand commun diviseur 9^ue Fauteur présentait , dans la .première édition, il la suite des premières opérations algébriques, .comme Font fait quelques auteurs élémentaires , n'est présentée maintenant que dans la partie qui précède l'élimination. Voici les motifs que M. Noël donne de ce changement : « Comme la théorie du plus grand diviseur algébrique dépend , sous quelque rapport , de la résolution des équations , il a paru convenable de . ne s'en occuper qu'immédiatement avant l'élimination en général, et la recherche des racines égales dont elle est la base. Cette théorie , placée immédiatement après la division , offire des difficultés aux élèves encore peu familiarisés avec les combinaisons du calcul algébrique , et comme alors elle ne sert qu'à simplifier les fractions littérales , on y supplée souvent par la décomposition en facteurs* »
. La première édition ne renfermait pas la résolution des équations d'un degré quelconque ; l'édition que nous annonçons est plus complète sous ce rapport. Ainsi l'auteur a donné tout ce qui concerne la formation des puissances des polynômes , la composition et la transformation des équations , ainsi que la recherche des racines réelles commensurables , et incommensurables. On doit aussi lui oa-roii- çré d'avuir iuti\>duit dans les élémens d'algèbre quelques pages sur les inégalités et sur l'analise indéterminée du premier degré.
Mélanges à* Algèbre , ou Recueil d'un grand nombre de problèmes et d'applications algébriques, par M. Noël; in-S*^, à Luxembourg, chez Lamort , 1827.
M. Noël avait pubUé il y a cinq ans , un Recueil de problèmes sur l'application de l'algèbre à la géométrie ( voyez le vol. I de la Correspondance mathématique , page 288 ); l'ouvrage qu'il vient de faire paraître , pourra être considéré comme la partie complémentaire* u Tous les professeurs savent que 9 pour éclaircir les théories et les mieux fixer dans la mémoire, il faut les faire suivre de quelques applications; ils
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Savent que leâ* problèmes , en excitant la curiosité 9 font naître le désir de les résoudre; ce qui procure aux élèves le double avantage de développer leur intelligence^ et de les familiariser avec les combinaisons du langage analitique» » Ces considérations ont fait naître les deux recueils dont nous venons de parler. On conçoit qpe de pareils ouvrages ne sauraient être analisés ; nous devons nous borner à indiquer ici les exercices mathématiques qu'ils contiennent ; et nous le ferons avec d'autant plus de plaisir , que le lecteur pourra prendre ainsi une idée assez juste des problèmes curieux que Fauteur a réunis*
De Tarithmétique divinatoire* — De quelques séries périodiques 9 fournies par la division numérique* — De la divisibilité des nombres*-!— De quelques équations et problèmes résolubles, comme ceux du premier degré* — Problèmes d'analise indéterminée* — De quelques équations et problèmes résolubles comme ceux du second degré* — Problèmes résolubles par les progressions* — Exercices sur le calcul des radicaux* — Exercices sur la résolution de certaines équations* — De quelques séries numériques finies* — "Des équations à indices* — Problèmes qui dépendent des combinaisons* — Elimination entre deux équations de degxr^ tpxcicoinpies^ deux inconnues* — Problèmes résolubles par des séries dont les sommes dépendent des progressions. — De quelques séries infinies* — Du maxinuim et du minimuHm
Recherches, sUr la sommation de quelques séries trigonométri" ques , par R* Lobatto ; in-4^ 9 4^ P^g^s , à Delft, chez L. De Groot , 1827.
Ce mémoire a été présenté à l'Académie royale de sciences et belles lettres de Bruxelles , et a donné lieu à un rapport favorable , qui a été inséré dans le 2* volume de la Correspondance Mathématique , page 52. Nous nous dispenserons par ce motif d*en donner ici une nouvelle analise. M. Lobatto avait déjà acquis des droits à Festime àe ses compatriotes , par plu-
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sieurs cmyrages i]jtiles>.teb qa*tin Recueil de problèmes d*aritkmétiqne^et d'algèbre, à l'iisage des ooixrs 'âérnëntaiTes; des Mélanges matkématùques^ à*vf^ Annuaire qu'il publie à kHaye, aux frais du gouvernement, etc. Le nouveau travail qu'il présente au public ne sera pas accueilli avec moins de bienVefllsaice , nous en sommes persuadés , que ses productions antérieures*
Gronden der Slerrekunde , door A. Quetelet, uit het fransch vertaaid , en met aanteekenîngen verrijkt door H. Lobatto; eerste stuk, in-12 , Amsterdam , bij C Portielje , iS2*].
Cet ouvrage étant la traduction d'une Astronomie élémenJtaire^ que j'ai publiée l'année dernière à Paris , pour faire partie de la Bibliothéifue industrielle, le lecteur voudra bien apprécier les motifs qui me déterminent à n'en donner qu'une simple an nonce* Je saisirai toutefois cette occasion pour témoigner publiquement à M, Lobatto ma reconnaissance pour les notes intéressantes , dont il a bien voulu enrichir mon travail D'après l'avant-propos, on trouvera, à la fin du second voltimc, des notices biographiques sur les principaux astronomes qui ont honoré notre patrie, et quelques développemens sm-les parties les plus usuelles de rastronomîe.
Les planches ont été faites avec soin , et la carte du ciel qui se trouvait dans l'édition de Paris a été remplacée par une autre ca^ te plus détaillée , que M. Lobatto a tirée de V Astronomie Populaire, petit ouvrage que j'ai publié tout récemment à Bruxelles.
Statistique nationale* Développement des trente et un tableaux publiés par la Gonmiission de Statistique , etc. Mémoire , par E. Smits, secrétaire de la Commission. In-8*», Bruxelles, chez Tarlier, 1827.
La commission de statistique , comme nous l'avons dit plus haut, a pris le sage parti de ne publier que des résultats purement numériques , qu'elle soumet ,aux méditations du public, en lui laissât le soin de les interpréter. Elle a pu donner plus de concision à son travail, en évitant de répéter ion*
goement par dès mots oé qti'tiÀ taMiedii nuniërique rend, pour ainsi dire, sénsiMe à Yoéil , et elle a pu se préserver aussi des divagaticms el^ des idées systëmatiquès auxquelles un pareil examen eâtratnè assez souvent.
M* Smits^ en se rendant l'interprète des traVaux de la commission) 2Lf Voulu les mettre plus à la portée de la partie du public peu habituée à saisir un résultat dans une série de nombres. Il a pensé encore qu'il rendrait son ouvrage plus complet) en le faisant précéder d'une Introduction^ dans laquelle il &it connaître la définition et le but de la statistique , le style qui. lui convient ; il indique en m^e temps , l'état de la statistique dans le royaume defs Pays-Bas , et discute s^l convient ou non , que des recherches statististiques soient publiées par un gouvernement*
L'attention de l'auteur se porte d'abord sur Taceroissement de la population 9 qui est « tel. qu'il pourrait rappeler les craintes manifestées par le savant M. MaUhus, de voir un jour l'excédaiit des naissances sur les décès devenir «une charge , quand la population cesserait d'être en rapport avec les moyens de subsistance. » Nous ne suivrons pas l'auteur dans lès moyens qu'il donne d'utiliserTaccfoissement' de population, ni dans l'indication des causes générales de l'accroissement ou de la diminution de la population ; nous observerons seulement que M* Smits n^a peut-être pas calculé comme nous l'avons fait , que dans te royaume on ne compte pas même , terme moyen , tm habitant par bonnier* Or , dans la Flandre occidentale , oîi Von compte deux ïiabitans par bonnier^ ou plus exactement 238 par 100 bonniers , on ne s'aperçoit pas encore que l'on se trouve trop à l'étroit , d'ailleurs , Fauteur observe lui-même , dans un &utre endroit de son ouvrage, qu'il y a dans la nature un c(piiUbre y que « les progrès de la population sont rapides; naais à peine cet équilibre est-il établi , que les divers rapports entre les âémens de la population perdent leur excédant , et deviennent à peu près statîonnaires. j^ L'auteur paraît avoir oublié dans Fénumération des causes de l'accroissement de la population, la principale peut-être , c'est-à*dire , l'état florissant
964 GO&RESPOHDJkirCE
du commerce : car , lorsque les écoDomistes avancent que k population est en raison des choses produites , certes , il n'entendent pas dire des choses produites parla terre seulement, mais de toutes celles qui ont une valeur rëeUe ; que deviendraient sans cela les populations des grandes villes?
Nous ne suivi^ons pas l'auteur dans l'ënumération des années qui ont offert un maximum ou un minimum^ dans le rapport des naissances ou des décès avec la population. Les résultats isolés ne peuvent nous apprendre rien d'intéressant. Il faut embrasser d'un coup d'œil le£( fluctuations des nombres autour de la moyenne générale , et ne pas s'arrêter à quelques anomalies; du moins c'est la règle que nous donne le caFcul des probabilités comme étant la plus sure; qu'importequ'en 1817, telle province ait offert un peu moins de naissances que dans d'autres années ! mais si cette observation s'applique à toutes les provinces , si en même temps les décès ont été plus fréquens et les mariages moins nombreux qu'à tout autre époque , alors j'en cherche la cause et je la trouve dans la disette qui a affligé l'année précédente. Quelle confiance d'ailleurs, peut- on avoir dans les petites variations d'un rapport dont un des élémens est essenticUcmeut vicieux ou dii moins trèséquivoque, c'est-à-dire, l'estimation de la population? il est étonnant même que M. Smits n'ait pas eu égard aux doutes que peut faire naître l'estimation actuelle de la population du royaume. Il suffit d'apporter quelqu'attention dans l'examen des rapports publiés , pour voir qu'un nouveau déDombrement deviendrait nécessaire ^ comme M. Dekéuerberg l'a fait sentir mieux encore que je n'ai pu le faire , dans les notes qu'il a insérées à suite de mes Recherches sur la population (i). Indiquer au gouvernement qu'il possède des documens vicieux sur les provinces du royaume , est peut-être un des points les plus utiles auxquels on puisse avoir égard dans ces sortes de dis-
(î) In-S», chez Tarlier, à Bruxelles, 1827.
'eussions, surtout si ces documens doivent servir de base à toutes nos connaissances statistiques.
Nous avons été étonnés de trouver dans un ouvrage intitulé : Statistique nationale , Tanalise des recherches^de M. Benoiston de Ckâteauneuf ^ sur la fécondité , et des Tras^aux statistiques sur la France , de M. Ch^ Dupin ; nous nous serions attendus au moins à ce que Fauteur rapprochât le& résultats de ce dernier savant de ceux trouvés pour notre pays, du moins pour ce qui concerne l'instruction, il se contente d'observer que u ce travail a été impossible en ce que l'instruction publique n*est point encore arrivée chez nous à cet état de stabilité ob les résultats moyens peuvent être regardés comme invariables et décisifs » (i)* Cependant , il ne fait pas difficulté de conclure plus loin u le rang très- secondaire qu'occupent dans ce classement (par rapport à l'instruction) , les provinces du Brabant méridional , des deux Flandres (2) , du Limbourg et de Liège , rejetées si loin des provinces du Nord, j» Comment concilier ceci avec les observations de M. Dupin ^ qui pense avoir démontré victorieusement que les provinces les plus manufacturières sont aussi celles oii l'instruction est le plus répandue. H est peut-être' bon dSTië pas confondre aussi les mot& instruit et éclaire ; car il est telle instruction qui se répand aujourd'hui et qui ne tend certainement pas à faire des hommes éclairés»
Nous ne pousserons pas plus loin l'examen de la Statistique nationale; nous observerons seulement que toutes les jpublications qui ont pour objet de mieux faire connaître l'état de notre pays , ont par cela même des droits à notre estime. Nous serions fâchés que nos observations pussent produire quelque
(x) Nous doutons fort que rinstniçkion publique soit plus stabh en France que dans notre pays *, et nous souhaitons de tout notre cœur que les résultats pour la France ne puissent pas être considérés comme inuariahles ei décisifs,
(a) Nous ayons déjà dit qa*il y a erreur de plus de 100,000 âmes dans Péyaluation de la population de la Flandre occidentale.
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mauvais effet; nous avons voulu montrer seulement que nous avions examiné l'ouvrage de M* Smits^ et que nous l'avons lu avec fout l'intérêt que comporte le sujet dont il traite*
De r éducation physique de F enfance ^ par M* G. Laisité, docteur et professeur en médecine, etc. In-i8. Bruxelles , Hayez^ ,18^7. Se .vend ch^i BerihotiVibtm^^ Marché au Bois*
Tel est le titre d'un petit ouvrage dont nous ne parlerons ici que sous le rapport de la mortalité de l'enfance* ^nTVargerUin^ dit l'auteur , suivant le rapport du docteur Frank , et d'âpre ses recherches sur le calcul opéré à cet égard dans plusieurs endroits, pose, conune règle presque certaine, qu'un quart des nouveau-nés meurt dans la premiëre année » que le second quart meurt de l'âge d'un an jusqu'à celui de ^4» ^^ 9^^ ^ troisième quart vit jusqu'à l'âge de 60 ans. » M* Laisné^ hien voulu faire usage de la table de mortalité que j'ai dressée sur les décès des villes de Maestricht , Tournaj et Bruxelles (i) ; mais il noujs a paru qu'il s'était glissé une pelâte erreur dans son calcul. M. Laisné déduit en effet de cette table , que sur 100,000 eofaiis qui uciiseent, pr^s du -tîcrd n'atteint pa^ l'âge d'un an. Nous pensons qu'il aurait été plus exact de dire un peu moins du quait; car, d'après la table , de 100,000 enfans qui naissent 77,607 atteignent l'âge d'un an, il n'en memt donc que 2a ,493 • Un second quart a disparu entre 23 et a3 ans, un troisième quart ayant, f âge de 69 ans et le deniier quart'S'éteiut successivement jusque vers 108 ans« Ges résaltata sont asaes bien d'accord avec ceux cités p^ l'auteur. Noos regiettons. de ne pouvoir entrer ici dans plus de détaib sur l'ouvrage de M. Laisné^ que nous devons abandonner à l'examen de personnes plus éclairées que nous dans ces sortes de matières*
(1) Recherches 4ur.la population, etc. , et le 3« volume de la Cotrespondance MaMmatique.
MATni:MATIQV£ ET PHYSIQUE.
Traité élémentaire de Physique , par C. Despretz , professeur de physique au Collège Royal d'Henri IV , etc. , 2« édition , in-8° , à Paris , chez Méquignon - Mardis , et à Bruxelles , chez Fortin*
La première édition de cet ouvrage a paru en iSaS ; les changemens et les additions nombreuses que Tauteur vient d'y faire , le rendront de plus en plus digne 'de l'accueil favorable qu'il a reçu du public. Parmi les parties qui ont subi des modifications utiles, nious avons particulièrement distingué celle qui traite dès machines à vapeur : Fauteur y examine successivement les différentes parties de ces machines^ et donne les moyens de calculer leurs effets dynamiques ; on lira avec intérêt toute cette discussion, ainsi que tout ce qui concerne les bateaux , les voitures et les armes dont lés elfets dépendent de la force de la vapeur. L'électricité, le magnétisme, l'optique paraissent également avoir reçu des augmen* tations heureuses. Dans la partie qui concerne les sources de la chaleur animale «t dans 1« théorie dea-^rapeurs , M. Despretz a pu faire plus particulièrement usage des expériences.qui lui sont propres. La météorologie que plusieurs auteurs ont écartée des él^ens de physique , à été développée d'une manière très-intéressante. Nous avons regt^etté de ne pas trouver quel-^ ques expériences nouvelles , et particuhèrement celle qrie MM. Thénard et Clément ont rapportée des forges de Fourchambaut. Il parsut que la correction typographique a été mieux soignée que dans la première édition, qui laissait beaucoup à désirer sous ce rapport.
— n vient de paraître chez M. Jobard , une carte topographique de l'île de Corse, qui a été dressée et Hthographiée par M. Collon* Nous nous bornerons à l'annoncer aux connaisseurs comme l'ouvrage incontestablement le plus beau qu'on ait fait en ce genre, depuis la petite carte de M. Paul*
mier.
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QUESTIONS
L Trouver le liea des foyers d'une courbe du second ordre, de forme invariable , qui se meut en restant continuellement tangente à deux droites rectangulaires.
U. Trouver le lieu des foyers d'une surface de révolution de second ordre , de forme invariable , qui se meut en restant continuellement tangente aux faces d'un angle solide tri-rectangle*
III. On veut construire un vase cylindrique d'argent fin, à base elliptique et surmonta d'un couvercle dont l'intérieur soit ^al au demi- ellipsoïde de révolution de la base autour de son grand axe. La capacité intérieure y tant du vase que du couvercle , doit être de quatre litrons et l'épaisseur doit avoir une ligne partout* Comme on désire ménager autant qu!il se pourra la matière, on demande quelles devront être les dimensions du vase à construire, pour que la quantité d'argent employé soit un minimum ; qu'elle sera alors la capacité du vase, sans le couvercle, et pour combien de florins sera4-il entré d'argent fin dans la construction? (On admet que le kilogramme d'argent pur, vaut 222 francs, et que sa pesanteur spécifique e^t io,5}«
Fi^59. / O/sHm
X iih cfr Bur^tfra^^ à 3ru. 3 • .
UVBES NOUVEAUX.
Geome'trie Perspective , ayec les applications à la recherche des ombres; par A. -T. Dufour; in-8^ de 84 pages et atlas de 22 pi. , prix 6 fr. ; Paris , Bachelier •
Mémoire sur V application Si calcul des résidus , à la solution des problèmes de physique mathéi^atique , par M. CircHT , in-4® ; Paris, chez Debure, 1827.
Pratique du toisé géométrique , par M» Desvaiiot , i vol. iii-i2, avec planches; 3 fr. ^5.
L'auteur enseigne %l mesurer les lignes, les surfaces, les solides et les tonneaux; Tarpentage particulièrement , l'usage du compas ; à tracer des figures égales ou semblables , des moulures , des volutes , des ovales , etc. Cet ouvrage est destine aux instituteurs primaires, aux ouvriers, aux artistes, aux arpenteurs , aux âèves des collèges , à tous ceux qui veulent Biesur^ sa^s instrupaens*
Résumé du cours Normnl de géométrie et mécanique des arts et métiers, ou texte - des locox» ^ l'usage des ouvriers et des artistes , des chefs d'ateUers , etc. , données k l'université de Louvain , par M. Pagavi , i5 livraisons , à i5 cents chaque livraison de 24 ^ ^^ P^g^s? in-12; à la Ubrairie Belge, rue des Pierres, n^ 114*3 ^ Bruxelles.
NpQ^ reyiçii4foqs sur cet ouvrage quand il çn aura paru (^uçlq^es lÎTraiip^ ; \t^ deuj^. pr(9ioière8 sont en vente.
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES
GEOMETBIE.
On donne dans un plan un angle et un point 9 et ton demande de faire passer par le point une droite qui coupe les côtés de t angle , de manière que Faire interceptée soit de gran^ d&ir donnée (*)• Question proposée à la pag. 180 du III* voL , et résolue par M. Ye&hitlst , docteur en sciences.
Ce problème, dont je crois avoir déjà vu la solution, peut ae résoudre géométriquement d'une manière assez . simple :
Supposons le problème résolu et ABC ^^ '^'^^^^^ demandé. Soient donnés l'angle A et le point m^ on constrij^ra le parallélogramme AG£D, équivalent à la surface donnée; l'aire du triangle ABC étant, par hypothèse , équivalente à celle du parallélogramme AGED , il s'ensuit que mEFssBGv» +FDG (i).
Ces trois triangles éîiant semblables, leurs ailles sont entre elles comme les carrés des côtés homologues. Donc
mEF : BG/Ti : FDC : : wiE : mO :DC.
Et à cause de l'équation (i).
mMi s=: mGr -+• 0G*
(^^ M. Manderiier a donné .aussi une solution de ce problème. Tom* IIL • 20
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Cette équation suffit pour déterminer DC, qui est la seule inconnue.
On construira fecilement la longueur de cette droite qui donne la position du point G, nécessaire pour assigner celle de la droite BmC qui ferme le triangle , en élevant au point D la perpendiculaire DP , et en prenant DP sas mG et PC ssmE.
GÉOMÉTRIE ANALITIQUE.
Extrait d'une lettre de AL Bobiluer, professeur k l'Ecole des. Arts et Métiers de Châlons-sur-Mame , concernant eles propriétés des sections coniques , considérées dans le solide.
I • Soit faite une section dans la surface conique de révolution SMN {Jig. 40 » par un plan AOB , qui rencontre d'abord toutes les génératrirp« riu* nne même nappe ; construisons deux sphèl'es CDF , MF'N qui touchent le cène suivant les parallèles CZD , MXN et en même temps le ]()lan AOB aux points F , F\ Il est visible que le plan des trois points S, F, F% n'est autre que le plan méridien perpendiculaire au plan de la section.
Tirons une génératrice quelconque SOX et les droites FO , F'O ; les tangentes menées \ une sphère ^par un point pris au dehors , et terminées à leurs points de contact sont égales; donc FO = OZ , F'O «OX , et par suite FO -^ F'O = OZ -*- OX = ZX:=CM(*).
Mais 9 par la même raison , CM ss GA -f- AMa= AF -^ AF' et
(*) Voyez pour le même résultat , le Mémoire de M. Dandeiin , sut fhjrperboloîde de révolution^ publié il y a trois ans; un article insère ^^*^ ce cahier, ainsi qu'un autre inséré par M. Hachette, dans le Bulletin de la Société Philomatique , 4826. A. Q.
MATHEMATIQUE Et PHYSIQUE. 1^1
CMssDitasDB -I- BNbsBF + BF'; ajoutant, ilvientaCMi^saÀB on EM =a ÀB. Donc aussi FO h- F'O «s ÂB.
a> Pour abréger , j'aj^ellerai cercle focal d*une conique tout cercle dont le centre se trouve sur le grand axe , et qui a avec elle un double contact réel ou idéal ; j'appellerai aussi ^^mvc* triée de ce cercle, la corde de contact qui peut également être réelle ou idéale; enfin, je mesurerai la distance d'un point à un cercle par. la tangente terminée à la circonférence et menée par ce point.
Cela posé, si Ton coupe par un plan quelconque une surface conique circonscrite à deux sphères et les plans de contact , les sections résultantes dans le système de ces cinq surfaces seront évidemment une conique , deux de ^es cercles idéaux, les directrices des mêmes cercles. Or, en raisonnant de point en points comme dans le paragraphe précédent, on trouvera ces deux théorèmes : i<» la somme ou la di£Férence des distances d'un point quelconque d'une courbe du second ordre à deux de ses cercles focaux est invariable, selon que le point considéré est compris ou non compris entre les directrices de ces cercles ; a^ les distances des différens points d'une courtrcr Om pcc viA^i ^«rârcuTun de ses cercles focaux sont proportionnelles aux distances des mêmes points à la directrice correspondante. C'est une extension de la propriété des foyers* '— On pourrait considérer plusieurs cercles focaux au lieu de deux. ( i*" theo&eme* ) '
Soient prolongés le parallèle CZD et le plan sécant AOB jusqu'à leur rencontre en TV , droite évidemment perpendiculaire à AB. Tirons aussi OV perpendiculaire à TV , OY parallèle à DB , enfin les droites YV et YD , dont la dernière passe par. Z. Les triangles semblables YVO^ SDZ, fournissent YO : OV :: DB : BT, Mais , de ce que les triangles YZO , SDZ sont également semblables, et de ce que ce dernier est isocèle, il résulte YO = ZO = FO. En outre DB = BF , donc FO : OV :: BF : BT. On arrive au même résultat en considérant le second parallèle MXN.
Le mêmea raisonnemens peuvent s'appliquer lorsque le plan
nécant est parallèle à Tune des géiiëratrices , ou qu*il rencontre les deux nappes du cône* Dans le premier cas , lé triangle DBT est isocèle et il s'ensuit BT = DB » FB.
On a donc ainsi un moyen assez simple d'établir Tidentitë des sections' coniques et des courbes du second ordre, en né fusant usage que de leur propriëtë descriptive fondamentale. Il donne en- outré ^ ce me semble , une idée asse/ nette des droites nommées directrices ou polaires focales.
On peut aussi en conclure que lorsque deux surfaces coni" ques sont circonscrites à deux sphères , tout plan tangent à tune coupe l'autre suif^ant une conique dont les Jby ers sont lés deux points de contact de ce plan sur les deux sphères»
Lorsqu'une conique tourne autour de son grand axe, un cercle focal, engendre une sphère focale ^ tandis que sa direc trice engendre un plan directeur. Comme précédemment , la distance d'un point à une sphère sera mesurée sur la tangente de ce point , limitée à son point de contact.
On conçoit de suite que les deux théorèmes précédens àni encore lieu en substituant aux mots courbe du second ordre , cercle focal, ^rectrice, ces nouvelles expressions, surface de révolution du secona wavU«, oj^i«ta« lut^ale, plan directeur.
On peut donc tirer de là ce nouveau théorème : si ton coupe
. par un plan une surface de révolution du second ordre , deux
de ses sphères focales et les plgns directeurs correspondans-;
la section se composera d'une courbe du second ordre , de deux
de ses cercles focaux et de leurs directrices»
Si Ton suppose que le plan sécant est tangent aux deux sphères, on tombera sur le théorème annoncé par M.Dandelin , et on aura en plus , ce qui est relatif aux deux directrices. ( Foyez n» I , vol. IIL)
3. IJig* 4^.) SoitCAB une surface conique de révolution dont l'âlipse AZB est l'une des sections planes , surface dont le sommet G se trouve essentiellement dans le planCAB, qui liii est perpendiculaire et qui passe par son grand axe AB. Si on y inscrit une sphère D£F , qui soit en même temps tangente
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aQplaii de la section , le. point de contact F sera Fonde ae% fojçFS. Conséquemment AC — CB s=b AF — FB as= const. En raisonnant de la même manière sur les autres courbes du second ordre, on aura donc cette proposition : si deux courbes du second ordre ont leurs plans perpendiculaires et sont telles que les foyers de l'une , soient aux sommets de l'autre et réciproquement , cette surface conique , qui aura son sommet en un point de l'une de ces courbes et pour base l'autre , sera de révolution. — ^Les axes des deux systèmes de cônes, envelopperont les deux courbes. — Les centres des sphères inscrites ' dans les deux systèmes de cônes parcourront quatre droites parallèles ou rectangulaires deux à deux. -^ Les plans des cercles de contact se diviseront enfin , en quatre groupes passant chacun par une même droite. — Les quatre droites ne seront autre chose que les quatre directrices ordinaires des deux courbes.
Soient T et C les sommets de deux de ces cônes 9 on aura, en tirant les droites TZ , ZC , F'Z , FZ ,
TZ4-ZC=TK.f-KZ -f. CLh-LZc=TK-4-CI- ^lF'Z-h.FZ«=const.
Si les points T et C étaient sur une même branche , on aurait TZ — ZG ssconst; les résultats scmt les mêmes pour la parabole et Thyperbole. Donc tous les foyers é^une courbe du second ordre ^ sont situes sur une autre courbe du mente or- > dre (i). Donc aussi toutes les surfeuses de réi^olutions du second ordre ^ astreintes à passer par une courbe du même ordre , ont leurs foyers sur une courbe du même, ordre. Donc enfin ,
(1^ Je crois avoir dëmonlrë ]• premier cette singulière propriété des foyers, dans les Jlfemoi>e« de l'Académie de Bruxelles, en 4820. M. Dupin ne Fa publiée qa^en 1822 , et a réclamé l'antériorité sur M. De Monferrand ^ qui Tayait également donnée comme nonvelle en 1825. Voyez da reste, au sujet de ces sortes de théorèmes , la note que j'ai insérée dans ce cahier, et un article inaéré à ht page 78 du vol. II de la/Jovrespondance. A. <1.
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toute section piane d'une surface de réuoùOmi du second ordre est vue de Fun de ses foyers sous un cercle , car les foyers de cette surface sont aussi deux foyers de ta section.
4* On déduit de tout cela par la théorie des polaires réciproques : i<^ toutes les sections planes d'une surface coniqae du second ordre, vues d'un point quelconque de l'espace sous des cercles (le tableau est une sphère ayant pour centre le point de vue) , enveloppent une même surface conique du second ordre ; ^*» réciproquement toutes les sections planes de la seconde surface conique , vues du même point sous des cercles , enveloppent la première ; 3^ les droites qui joignent le ' point de vue aux deux sommets sont rectangulaires ; 4^ ^^ surfaces de révolution du second ordre, déterminées par le sommet de Fune des cônes et par les sections dont il vient d'être question^ ont un foyer commun placé au point de vue; 5" leurs plans directeurs , relatifs à ce foyer , forment deux systèmes passant chacun par une même droite; 6^ ces deux droites passent par le sommet du cône et leur plan contient le point de vue ; 7® toutes les surfaces de révolution du même système (les deux systèmes correspondent aux deux séries deplans directeurs), 0e touchcut au 6/%mmpt mùaxG du cône; 8^ toutes les surfaces coniques qui touchent les surfaces de révolution selon leurs intersections avec le cône primitif, ont leurs sommets sur deux droites ; 9<> etc. ^ etc., etc.
Note sur les propriétés des foyers, dans les sections coniques,
par Â. QVETELET (i).
J'ai essayé, dans le 2« vol. des Mémoires de VAcadémk^ 1820, de présenter la théorie des sections coniques , d'une ma-
(4) J'ai insère cette note à la suite d*an Mémoire de gëomëtrîe , dansk 4« Tol. des Mémoires de VAccidémie de Bruxelles , et je la reproduis ici parce que plusieurs des thëorémes qui y sont mentionnés, paraissent généralement fort peu connus, quoiqu'il en ait été parlé déjà dans difiérens journaux scientiiiques , tels que le Bulletin des sciences, les Annales mathématifueSj la Revu» encyclopédique^ etc. < A. Q«
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nière beaucoup plus gënërale quW ne le fait commtuiémeïit. Pour cela, je considérais un cône de révolution coupé par un plan ; et le sommet du cône devenait im point analogue à celui qu'on nomme^q^er dans les sections coniques. Les rayons vecteurs étaient menés du sommet durcône , et l'on rentrait dans la théorie ordinaire, quand le sommet venait se placer dans le plan cite la section* Voici les principaux théorèmes auxquels j'étais parvenu par liné géométrie très-élémentaire ; je me contenterai de les énoncer pour un cône à base elliptique : on les Modifiera sans peine pour les autres cas.
I. La différence des deux rayons vecteurs menés dw sommet du cône aux extrémités du grand axe de F ellipse , vaut la di* stance des deux foyers de cette même ellipse*
a. Si Von joint un même point quelconque d^une eUipse au foyer de cette èUipse et au sommet du cône , la différence dés rayons vecteurs est une (fuantité constanJte\\).
3.' La somme de deux rayons vecteurs menés du sommet du cône aux extrémités d'un même diamètre déteUipsè esiconstante.
4* La surface aplanie (2) d'un cône à base eÛiptique est une ellipse qui a même excentricité que V ellipse qui sert de base*
5» L'aire d'un cène qui a pour base une ellipse , est à Faire de cette ellipse <, comme Ut sontmeHes rayons vecteurs , menés du sommet aux extrémités du grand axe de VeUipse^ et à ce même grand axé.
6. Tous les cônes qui ont pour base une même section conique , ont leurs sommets sur une autre section conique située dans un plan perpendiculaire à celui de la première , les foyers de l'une
(i) M. Dandelin a déduit de cette propriété, le beau Uiëorème suivant : Un cône droit ëtant coupe par un plan , deux spbères dont chacune est inscrite au cône , touchent le plan en deux points , qui sont les foyers de la section.
(pi) Il faut concevoir que tous les élémens de la surface du cône se désunissent pour venir s'appliquer dans un plan et se disposer, en forme d'ëtoile, autour du sommet du cône. Les bases des petits âémens triangulaires sont alors sur une ellipse.
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de ces courbes servant de sommets à l'autre , et réciproque ment.
£d donnant, dans le Bulletin de la Société philomatique de Paris , un extrait d'un Mémoire de ma composition , M* Hachette cite un travail de M» De Monferrand sur cette question : une cQUrbe du second degré étant donnée , trouver le lieu des sommets des cônes droits qui contiennent ciette courbe. La solution de ce prpblbne se trouve domiée par le 6" théorème cité précédemment* Le rapport faijt sur le travail de M. De Monferrand est du i5 mai i8si5 ; le Mémoire d'oii j'extrais l'énoncé de mon théorème a été reçu à l'Académie de Bruxelles en 1820 ; je crois donc' pouvoir réclamer l'antériorité. M. Dupin donne également le même théorème comme étant de lui ( i ) dans un beau Mémoire sur les routes suivies par la lumière et par les corps Mastiques. Je ferai encore la. même observation sur l'antériorité, plutôt pour écarter de moi le soupçon d'avoir tiré parti du travail de ces savans, que pour m'attribuer la découverte de théorèmes qui pouvaient se présenter h. d'antres comme à moi , en méditant sur les mêmes sujets.
Je citerai encore ici une génération assez simple des sections coniques : ces courbes sont les enveloppes de tous les cercles assujettis. à avoir leurs centres sur une tinntc , et leurs rayons proportionnels aux distances de ces centres à un point fixe* Le mode de génération est tellement simple qu'il suffit, dans le plus grand nombre de cas , d'avoir décrit quelques circonférences , pour avoir entièrement la forme de la section conique qui doit leur servir d'enveloppe. Cette génération ressort de la roiivelle théorie des caustiques que j'ai proposée dans le 3"« volume des Nouveaux Mémoires de C Académie ^ et dans laquelle je considère les.caustiques ordinaires comme les développées d'autres courbes que l'on construit très-facilement.
(1) JppUcaîiom de géométrie et de mécaruque , voL in-i^ , chez Conrcier, 4822.
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES
GÉOMÉTRIE
Sur quelques applications de la théorie des polaires'^ par M. Dandeli5, professeur.à l'École Royale des Mines , à Liège.
Dans un Mémoire lu , il 7 a trois ans, k FAcadémie Royale , j'ai tiré comme conséquence de la théorie des projections stérébgraphiques^ un théorème assez élégant sur la position des foyers dans les seictions d'un cône droite fai démontré vers la même époque, que ce théorème existait non-seulement pour le cône , mais encore pour Thyperboloïde , et en général pour toutes les surfaces de révolution du second ordre ; j'en ai conclu enfin, que toutes les courbes du genre des caustiques par réfle:don des courbes du second degré, pouvaient être considérées comme les développées des courbes analogues^ par leur génération, à la focale parabolique. Ces recherches, quoique de peu d'intérêt pour la science, ayant pourtant paru faire plaisir à quelques personnes , je ' vais consigner ici quelques résultats nouveaux de la même méthode.
Je conserverai les mêmes indices que dans mes Mémoires : ainsi Q désignera le centre du cercle c' sur le plan de projec« lion ou le tableau, c sera> dans l'espace, le cercle dont la projection stéréographique est c' , C sera son pôle , lequel pôle , comme on le sait, se projette en G^ Enfin, on voudra bien se
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rappeler la signification que j'ai donnée aux mots pole^ plan relatif à un pôle, courbes et surfaces polaires réciproques, et il ne sera pas didELcile de saisir les théorèmes- aaivans :
I • Soit un cercle f dont le centre est en jP, un cercle c' dont le centre est en O , par rapport au cercle f ' , la polaire réciproque du cercle C sera une courte du second degré , dont un des foyers sera en F' (fig* 43).
Imaginons une sphère tangente en F' au plan du tableau, on pourra concevoir sur cette sphère deux cercles^et c, dont les projections stéréographiques seraient f et cf , et dont les pôles seraient F et G. Gherdions maintenant quelle est la courbe polaire réciproque du cercle c\
Pour cela, par l'extrémité S du diamètre de la sphère perpendiculaire au plan du tableau , concevons un cône passant par le cercle c^ : il passera aussi par le cercle c. Ainsi les plans polaires relatifs aux points du cercle c' , passeront par les droites polaires relatives aux arrêtes du cône, dont la base est c et le sommet S; ôr , toutes ces droites sont tangentes à Tintersection du côtte tangent à la sphère suivant c, avec le plan tangent à cette même sphère en S , et cette intersection est visiblement une courbe du second degré, dont le foyer est en S, et dont le plan est parallèle au plan du tableau. D'une autre part , tous les plans polaires relatifs aux points du cercle c'y doivent passer par le point F' ; ainsi la surface polaire relative au cercle & est un cône dont le sommet est en F' , et dont la basé est la courbe du second degré, dont nous venons de parler.
D'après cela^ la courbe polaire réciproque du cercle c', par rapport au cercle y, étant la projection stéréographique de l'intersection du plan du cercle y* avec la siu'face polaire réciproque du cercle c^ , il est visible que cette projection sera semblable aux sections faites dans cette surface perpendiculairement au diamètre F'S , et par conséquent , sera une courbe du second degré dont le foyer sera quelque part sur ce diamètre à sa rencontre en F' avec le plan du tableau.
Ce théorème donne de suite le moyen de résoudre directement le problème du cercle tangent à trois cercles donnés. En
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effet, soient trois cercles a, b y c^ dont les centres sont A, B, C Le lieu des centres des cercles tangens à la fois aux cercles a et &,»est une courbe m du second degré dont le foyer est en A : le lieu des centres des cercles tangens à la fois à a et c, sera une autre courbe du ^second ordre n , dont le fojer est aussi en A. Le prc^lème se réduit à trouver l'intersection de m et de n. Or, si on prend par rapport a« cercle a les polaires réciproques des courbes m et n, on aura deux cercles, et toute tangente commune à ces deux cercles, sera la polaire d'un' point commun à la fois aux courbes m et n. Donc, on n'aura qu'à construire ces cercles , mener leurs tangentes communes , construire les pôles de ces tangentes , et le problème sera résolu.
On voit donc que le problème du cercle tangent à trois cercles est exactement du même ordre que celui de la tangente à deux cercles donnés. On peut faire la même observation stu* le problème de la sphère tangente à quatre sphères.
On peut déduire facilement aussi de cette propriété la plupart de celles qui sont connues relativement aux courbes du second ordre : soit par exemple hht^ la courbe polaire relative au cercle c (Jlg. 44 ) 5 menons 1» droite Fma, et puis concevons que t soit la droite dont le pôle est <^, d'abord eette droite t sera tangente à la couri^e hht^ et en outre ^ on aura par la définition même des polaires
Fmt = go® etFm X Fût = p\
p étant ce rayon du cercleyi
Or la dernière de ces deux équations indique évidemment que, quelle que soit la position du point variable m, il est assujetti à se mouvoir sur un cercle qu'il est facile de déterminer ; donc , les perpendiculaires abaissées du foyer d'une courbe du 9* degré sur les tangentes , les coupent toutes sur la circonférence d'uti même cercle : théorème dont on se sert avec avantage dans le tracé de l'épure des voûtes elliptiques.
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On peut se servir de ce thëorème pour résoudre le prdblème suivant : *
' Étant donnés cinq arrêtes d'un cône et un point Jioce F, construire '. le plan d'une ^section de ce cône , dont le foyer soit en F.
' Pour cela, imaginons une sphère dont ce centre soit en F: il est chdr que sa surface polaire réciproque de la section cherchëe , sera un cône droit à base circulaire : cela se déduit ioimëdiatement de. ce que nous venons de dire* Ce cône n'est pas oomm ; mais, pour le déterminer, on observera qu'il doit être tangent aux droites polaires réciproques des cinq arrêtes données, et comme ces droites sont dans un même plan , lequel a pour pôle le sommet du cône. On construira d'abord une courbe du second degré tangente à ces cinq droites ; puis on .déterminera un de ses foyers et son grand axe \ ensuite on choisira parmi les sphères qui touchent le plan de cette courbe à son foyer, celle qui aura pour rayon
selon que la courbe sera une ellipse ou une hyperbole; enfîi on construira , d'après nos théorèmes^ le cylindre tangentà cette sphère et passant par la courbe , et les arrêtes de ce cylindre seront perpendiculaires au plan de la section demandée.
On voit que ce problème répond à celui où il serait question de déterminer Forbite d'un astre par cinq observations , lorsqu'on connaît le foyer de cet orbite, et qu'on peut supposer le lieu de l'observateur immobile. C'est ce qui arriverait dans le cas d'observations faites sur des étoiles tournant autour d^uDe étoile fixe, si de telles observations pouvaient se faire avec exactitude.
On pressent déjà comment on pourrait aborder la question plus importante et plus compliquée de la détermination graphi que de l'orbite d'une planète ou d'une comète par cinq observations , et l'on voit que la seule différence provient de ce que
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dans ce cas le lieu de l'observateur variant à chaque observa^ tion, ces cinq droites données ne sont plus sur un cône* Comme ce dernier problème est doublement intéressant sous le rapport de ses applications , et sous celui d'une généralisation assez singulière des théorèmes que nous avons donnés , nous j reviendrons une autrefois*
Ceux qui aiment ces sortes des recherches trouveront peutêtre quelque agrément à étendre et à utiliser les résultats qu'on peut déduire des projections stéréographiques : j'avoue franchement que je verrais avec plaisir que quelques-uns des jeunes mathématiciens instruits, sortis de nos universités voulus^ sent s'en occuper : les courbes et les surfaces du second degré jouissent de tant de propriétés utiles aux arts et à la mécanique , qu'il est toujours à espérer quelque résultat utile des recherches qui leur sont relatives*
ANALISE APPLIQUÉE A LA GEOMETRIE
Sur les propriétés des foyers dans les surfaces du second ordre; par M. BoBiLLiEB , professeur à l'Ecole des Arts et Métiers de Châlons.
Soient X, y^ z, les coordonnées courantes d'une surface de révolution du second ordre, rapportée à trois axes rectangulaires menés arbitrairement par Tun des foyers ; soit aussi :
A M- Bz< H- Cp H- D^ =s= ô
réquation du plan directeur correspondant, ou, si Ton aime mieux, l'équation du plan polaire de ce foyer; les distan-
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ces d'un point de la surface à l'origine et au plan directeur seront respectivement exprimées par
ya:^ H- r' -f- z'
A H- Bx -f-, C^ -♦- Dz |/A' H- B' ^- C» '
or, on sait que ces distances sont constamment entr'elles dans un rapport invariable; en désignant donc ce rapport par p, on aura, pour l'équation générale des surfaces de révolution du second ordre données de foyers,
A -4- Bx H- Cy -f- Dz
ou bien -9 en posant
yA /,B ^^
>/A»-4-B'-4-C» VA'h-B»-4-C»
/jC /jD
KA'-t-B'-f-G» KA'h^B»-i-C»
et, en élevant au carré,
ar* H-^" -I- z' =s (a + ^x -♦- çy -f- cfe)'. (i)
On peut remarquer, en passant , que tout autre surface confocale aura une équation, de la forme
X' ^- ^» -f. z' =: (a' + b'x ^ dy h- rf'z)';
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et que si on la retranche de la précédente , Péqfuation résultante
(a -♦- ftar -f- c^ H- dzy — (a' 4- b'x ^^ c'y ^ rf'z)* = o,
que Ton peut écrire ainsi
appartiendra à une troisième surface renfermant la ligne de pénétration des deux premières; d*oîi il suit que plusieurs surfaces confocales du second ordre se pénètrent^ deux à deux^ suwant deux courbes planes* (Connu)*
L'équation du plan tangent au point x'y/i' de la surface (i) étant
dz' dz'
celle du plan parallèle mené par l'origine sera évidemment
dz' dz' , '
dz' dz' les coefficiens --, --; seront d'ailleurs déterminés par les
deux équations différentielles partielles de la surface
s/dx^ -^ z'dz' = (a + ia:' -I- cjr' -H dz') {bdx' -1- ddz')
y dy -f. z'dz' = (a -H 6a/ 4- c/ -i- dz') (cdy ^Jdz')'. '^
Supposons que le point considéré ait pour rajon vecteur l'axe des z, ce qui ne particularisera en rien les résultat» auxquels nous nous proposons de parvenir , attendu que le» axes coordonnés ont été conduits arbitrairement par le foyer ; on aura le z de ce p<Hnt , en posant dans (i}a: = o,jr=:o;r on trouvera ainsi
s' =s (a + cfz)' d'où dz z sss a + dz^
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En considérant donc le point qui correspond à la râleur positive du premier membre , il vient
et par suite, les équations (3) se réduisent à
dz' = hda^ ^ ddz\ dz' « cdf -¥■ ddz\
d'où Ton tire aisément
d^ h dz' _ c
da^"^ \—d dy~T^^ét
l'équation (a) devient par là
elle représente , comme on l'a vu plus haut , un plan mené par l'origine parallëlement au plan tangent en l'un des points dont le rayon vecteur eaâ dirigé «uirant Taxe àe& z.
Actuellement, il est visible que la section faite par ce plan dans la surface de révolution est exprimée par le système des équations (i) et (4); en éliminant donc la variable z, l'équation finale appartiendra à la projection de cette section sur le plan des xy. Or, cette équation est
(i — df (x* H- y^) -f- {}>x -♦- eyf = [a {i^d)^ fpx ^ cy)^
ou, en réduisant,
x* H- j^' = (Jx -f. <y) -^ a';
conséquemment , cette projection est une circonférence de cercle.
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Il est connu que toutes les sections parallèles d'une surface du second ordre sont semblables , ainsi que leurs projections sur un plan quelconque; on sait d'un autre côté que les centres de ces sections sont situés sur le diamètre qui contient le point dé contact de l'un des plans tangens qui leur est parallèle; on peut donc conclure de l'analise précédente ce théorème remarquable :
Si l'on joint les foyers Hune surface de révolution du second t
ordre h F une des extrémités du diamètre qui passe par le centre dune section plane quelconque , la projection de cette section sur un plan perpendiculaire à Vun ou à Fautre des rayons vecteurs est une circonférence de cercle*
Lorsque la surface est dépourvue de centre , l'un des rayons vecteurs est parallèle au grand axe; il s'ensuit donc que :
Toutes les sections planes dunparabolo'ide de révolution sont projetées suivant des cercles sur un plan perpendiculaire à Taxe.
Cette dernière propriété est démontrée dans la Créométrie tmalitique de M* Bourdov.
Nous ferons encore remarquer qu'en s'appuyant sur le tiiéorème dont M. Dandelin a donné une nouvelle démonstration fort élégante à la page 1 1 , tom. m , de la Correspondance , on a celui-ci :
Lorsque le point devue est placé sur une surface de révolution du second ordre , et que le tableau se trouve parallèle au plan tangent en ce point, les perspectives des diverses sections planes de la surface sont projetées ^ suivant des cercles, sur un plan perpendiculaire à Vun ou à l'autre des répons vecteurs qui passent par le point de vue (i)«
Gh&Ioiu, k 24 noireii^e i827.
(1) Nous donnerons dans le prochain cahier un nouveau m^moii*e dans lequel M. Bobilier continue à dëmontrer des propriétés très curieuses des courbes du 2« degré. A. Q.
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES
ASTRONOMIE
NouifeUe méthode pour calculer là latitude par deux hauteurs du soleil f prises hors du méridien , par M. Lobatto.
§ L Le problème dont nous allons entreprendre une nouvelle solution, est sans contredit un de ceux qui intéressent le plus l'astronomie nautique. Aussi depuis environ un demi-siècle, plusieurs géomètres et astronomes du premier ordre, ont cru devoir s'en occuper, afin de lui donner dans la pratique tout le degrë de simplicité dont il est susceptible. Au temps de Douwes, les marins encore peu familiarisés avec les calculs trigonométriques 9 ne pouvaient guères obtenir leur latitude , qu'en attendant le passage du soleil ou d'une étoile dans le- méridien. Poiu* leur faciliter les calculs à effectuer dans le cas del'observation de deux liauteiu*s bors du méridien, et leur o&îr ainsi on moyen plus généralement applicable , Douwes imagina sa méthode indirecte avec les tables j relatives (i)* Elles furent suc-
(i) Douwes (Comelis), examinateur des officiers de la marine hollandaise et l'an des mathématiciens les plus instruits de son pays , publia sa méthode pour la première fois dans les: Mémoires de la Société de Harlem t pour Tannëe i754. Elle fut commentée ensuite par Pemherlon, dans la Trans, Philos, de ^766, et par le* célèbre Nieuwland^ dans un Mémoin inséré dans le i«* supplément au Journal Astron, de Bode. Une tiadoction hollandaise de cette pièce a été publiée séparément en i800, aYec dei notes explicatÎTes par le professeur F'an Beek. Calkoen.
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cessiTemént répandues parmi ia plupart des navigateurs européens, qui ne tardèrent pas à accueillir un semblable expédient. Cette méthode revient , comme Ton sait , h. partir de la latitude estimée pour en déduire une àutrp plus ap|Nrochée de la vraie, et qu'on emploie de nouveau pour parvenir à une seconde approximation plus exacte que la première. Aujourd'hui encore elle semble assez généralement prise en pratique sur mer. Cependant des doutes s'étant âevés plus tard , sur le degré de confiance qi^'elle pouvait mériter dans toutes les circonstances , un examen rigoureux donna lieu à de graves objections. En effet, on prouva facilement, que lorsque la latitude et la déclinaison du soleil sont dé même dénomination et peu différentes entre elles, ce qui arrive en naviguant entre les tropiques , la méthode cesse d'être convergente , et devient au contraire «me source d'erreur , en ce que la latitude calculée s'écartera de plus en plus de la vraie. On sait d'ailleurs, que chaque fois que l'on se sera trompé de beaucoup dans son estime, il faudra faire au moins un second calcul pour être certain^ à un petit iiond>re de minutes près : it la vérité , on pourra y suppléer par des tables de correction , telles que Brinkley en a données ; mais leur emploi exigera toujours une attention minutieuse et embarrassante dans ia pratiqué. Ces défauts, qui ôtent à la méthode h. la fois le mérite de l'exactittide et de la simplicité des calculs , auraient dû la faire abandonner depuis long-temps , et déterminer les marins à ne se servir que de l'une ou de l'autre méthode directe (i).
^armi les astronomes modernes , Delambre surtout a traité cette matière à diverses reprises , en discutant scrupuleusement toutes les solutions directes et indirectes qu'on a proposées à cet effet , il en a conclu , qu'aucune d'elles ne pouvaient rem-
(i) Pour voir un «zemple de prolixitë de calcul dans Li mëlhode de T^ouwes, dans le cas où une seconde approximation est insuffisante , on n'a qu'à consulter l'excellent Traité de navigation , par M. Du Bourguet , page 175.
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placer avantageusement la solution ordinaire donnée par les formules trigonométriques 9 conune étant toujours plus courte et moins embarrassante qu'aucune de celles déduites de l'anaiise. Il prouve en outre que l'hypothèse d'une déclinaison constante admise dans plusieurs méthodes directes , ainsi que dans celle de Douwes , peut faire commettre sur la latitude, une erreur plus forte que le mouvement en .déclinaison pendant l'intervalle des observations, et avoir par conséquent une influence sensible sur la latitude pendant une grande partie de l'année. Tout en partageant Topinicm de ce célèbre savant , sur une matière qui semblait déjà entièrement épuisée par ses divers travaux (i), nous allons néanmoins soumettre ici au jugement des astronomes et des navigateurs , une nouvelle méthode directe , plus simple dans la pratique que la solution trigonométrique CH^dinaire , et quoique également fondée sur l'hypothèse d'une déclinaison moyenne constante , elle n'en sera pas moins exacte dans la pratique, puisque nous indiquerons en même temps un moyen aussi simple que sûr , pour corriger k quelques secondes près , l'erreur qui en résultera sur la latitude trouvée*
S n. Soient donc {fig. 45) Z, le zénith; P, te pôle et S, S', les lieux du soleil lors des observation». iSupposons que les hauteurs soient prises toutes deux avant midi, et ainsi du. même côté du méridien^ qu'en outre la déclinaison soit de même dénomination que la latitude du lieu* Nommons H la première on la plus petite , et H' la seconde ou la plus grande des deux hauteurs vraies du centre du soleil, u, u\ tes angles horaires correspondans , ap l'intervalle de temps entre les observations ou u' — u; D la déclinaison moyenne du soleil, regardée comme constante , et L la latitude inconnue*
Soit encore u'^usst^Xf ou bien u sssx -t-p et u'zssx — p»
(i) Voyez les Cçnnaiê. des iemps^deê années ji809, iSif , 4847 et 4822.
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L(es triangles sphériques S'ZP , SZP donnent les équations
Sin. H' =: COS. L cos. D co&. {x-^p ) -t- sin. L sin, D...««.«.». (i).
Sin« H = COS. L cos. J3 cos. (x -hp) H- sin. L sin. D.... ••••.. (a).
Prenant la somme et la différence de ces deux ëquation^i on obtiendra
Sin. H' -4- sin. Hsse2cos.Lcos.Dcos.â?GOS«;9 -»- a8in.L6in«D(3). Sin. H' — - sin. Hsssa cos. L cos. D sin. x sin. p. (4)*
Ou ce qui reyient au mêpie
sin.'/,(H'-*^H)co8.V4(H'— H) * «in.Ltang.D^^^
' ag8COS.LcOS>JP>»' 2 — #5)
cos.Dcos.p cos.p.
Sin.«/.(H'— H)cos,V3(H'h-H) , .
=—: aasCOS.Lsin.X........ % (O)
cos.'Dsux.p
Le premier membre de cette dernière ëquation étant une quantité connue et plus petite que Tunité, nous la désignerons par sin. a, de manière que nous aurons sin. a ms cos. L sin. x
d'où il suit sin. jTass ^-.•. ••••••••••••••••••.••••.« (n)
COS. L
et par conséquent,
G)S.Lcos.j:s=;^[cos.*L— rsin. 'a]=|/[cos. 'a — sin.*L] ,
ce qui changera Féquation (5) en celle-ci :
Sin.Va(H'H-H)cos."/.(H'--H> .^ ^ . ,,. sin.Ltang.D
1— — 1 — r— — — 1/ [ços.** — ^sm.' Lj H 2 —
COS./7COS.D ' ■■ cos.p.
d'où il s'agit maintenant de tirer la double valeur de L,
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A cet effist^ posoiiB d'abord pour simplifier, —^^ es cot.Ac, (9)
COS« D
et mettons ensuite sin. L ss cos. a cos. ^ , afin de faire dispa« raître la quantité irrationnelle qui entre dans Féquation précédente , celle-ci deviendra , après avoir été divisée par cos, a, ,
sin>'/»ffl-f.H)cos//,ffl~ H) . cos-r^-/.)
eo8.;.cos.Dcos.^ "=*"^- y+cos.ycot./«.^-^^
donc l'angle inconnu f> sera entièrement déterminé par Téquation
sin. A« sin, V» (H' ^. H) cos. V» (H' — H)
cos. (y— A«) =: 2 f ^ ^ ^ , , .^
COS. p COS. D cos. âC
cos.^ slq« V» (H' ^- H) COS. Va (H' — H)
sm. D COS. A
en vertu de la formule (9).
Mais on pourra encore amplifier celle-ci en observant que
=s-r— 5r l/[ I —cos. 'D sin.'pl
ou en faisant cos. D sin. p =: sin. /8, fi étant un nouvel an^e auxiliaire , il viendra
T> ^ ■» sin. D sm. D sec. /a «a cos. /3 ; donc cos. fi = *-„ et
COS. iS
, , sîn.Va(H'.^H)cos. V>(H'— H) , ,
COS. (y — ^) = ■ r JLi —;...•.. (10)
cos. a COS. fi ^
Cette équation donnera un cosinus qui appartiendra h un arc
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d'un double signe,, ce *qm fournira deux valeurs différente» pour l'angle f^ et par conséquent, aussi poui* la latitude L , ainsi.qu'on deycdt s*7 attendre.
La solution du problème est donc renfemée dans le système des formules suivantes (i)é
!• siii. /3 8SS co8« D sin. /i ' v , ,r /**-î? /i'>'^'
sin.ib ^, •:-
a® COS. fA =8
COS
Or Sin* 41 a*B ' f " ■ ■ : ' ■■».■ ■ ■.■■ I 1 ■ ■■
Sm. ôt:. ' .
■ ; sin. •/« (H' + H) COS. '/» (H' — H) 4" COS.(j)— /t)t= î— i — _^_^ ^ * ^ — '-
• c6s« a. COS. i3
6* sin. L &= COS. a COS. )». *
Remarquons ici qu'en faisant les observations après le passage au méridien , on aiira toujours H' ^ H, ce qui donne pour à un arc négatif; mais cos. a restant positif^ le calcul sera le même comme dans le cas de IF ^^ H. Cette circonstance pourra également avoir lieu , lorsque les observations sont faites de différèns côtés du méridien,
^^ S III. n est facile de voir que le choix du signe Émbigu de l'angle )»— **yû>.pour obtenir la latitude qui convient aux circonstances , n'est guère douteux. En effet, comme nous avons supposé la latitude et la déclinaison de même dénomination, et toutes les deux positives , il est évident que la valeur de cos. f , qui seule détermine le signe de L , sera également positive ; par coiïséquent celui des angles f qui surpasse 90*^, devra être
(i) J'avais àé\k publie ces formules en i82..., dans les OEuvres de la Société Mathématique établie à Amsterdam , sous la derise : Een onvermoeide tùéeid konU allés te boven* .
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rejeté , c'est-à-dire qu'on se bornera au signe inférieur de (f— m)« Si au contraire la déclinaison et la latitude sont de dënœninatîon différente, ce qui est généralement connu d'avance, la dernière sera négative j puisque nous considérons la première comme toujours positive; il faudra alors rejeter la valeur de f moindre que 90*, et se borner au signe supérieur de (f — /k)« Cette règle, très-simple suiDBbra en général pour faire éviter le double calcul d^ la latitude* Il peut arriver cependant que chacune des deux valeurs de Tangle f soit < go®; dans ce cas, comme Le choix en devient incertain, on ne pourra se dispenser de calculer les deux latitudes , afin d'en prendre celle qui s'approche le plus de l'estime ; ce moyen pourra même devenir insuffisant , si en outre les latitudes calculées diffèrent peu entreelles,ou s'écartent presque également de Testîme. C'est alors qu'il faudra déterminer le choix par Je calcul des angles horaires ou des azimuths, lors des observations. Mab ces cas sont assez rares , et aucune méthode ne peut fournir une rè^e sûre pour lever l'incertitude qu'ils présentent» Quant au calcul des angles horaires , notre solution le donne immédiatement, puisque après avoir déterminé a et L , on a
sm. a
sin. X B=s • =- , usBtx ^ p i tt'jKsor— /J!i
$ IV* Avant de montrer une application de nos formules , évaluons d'abord l'effet produit sur la latitude par la supposition d'une déclinaison moyenne constante, afin de pouvoir le corriger en tout temps*
Soient <;, «f'ies déclinaisons vraies du soleil, lors des obserrations , et admettons que &' ^ ^, c'est-à-dire que la déclinaison, soit boréale soit australe , aille en augmentant; on aura
par conséquent l'erreur dD sera négative à la première, et positive à la seconde observation*
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Diffi^réncions l'équation relative à la plas grande hauteur sin. H' SB COS. L COS. D cos. u' -4- sin% L sin. D
seulement par rapport aux variables U , D , L , il viendra
osscos. Lcos« Dsin.tt' du' -^-{coaJusinJ) cos. u' — sin. L sin.D} dD
-f-(cos.D COS. u' sin. L — ^sin. D cos.L) dL
ou bien apr^ avoir divisé par cos. L cos. D ,
sin.u'<&'s=(tangJL---tangJ)cos.u')d!D---(co6.u'tang.L--tang.B)<^
On aura pareillement, en différentiant^ la formule qui exprimé la plus petite liauteur , et en observant que dD devra être prise alors avec un signe contraire
sin. wrfr i, -■(tang.Dcos.tt — tang.L)<fl) — (cos.utang.L — ^tang.D)^.
Si l'on multiplie la première de ces équations par sin. », et la seconde par sin. u\ afin d'éliminer la différentielle du^ il viendra en prenant la différence des produits
[( sin. u -f- sin. u- ) tiuig. L -7- sin. ( t» -t- u') tang. D ] dJ} = [ sin. (11 — u*) tang. L •— (sin« u — sin. u') tang. D ] <flL ;
ou puisque ^
sin. U'^sin. u'rasn sin. x cos./i, sin. u — sin. tf's=s2 cos. x sin. p, sin. (u -f- u') =sa sin. x cos. j?, sin. ( u — - 1»' ) =» a sin.p cos. p.
La relation précédente se changera, au moyen de ces substitutions, en
sin. X [ COS. p tang. L — cos. x tang* D] dX} ss f COS. p tang. L — cos. x tang. D] sin/7€2L;
!»94 GOIIAESPONDAIICE
donc en supprimant le facteur c<WmUii aux deux nombres de cette équation 9 on parvient de suite à
sin.j: sin.a
9lU« X BlU* gK •
sin-x^/DassinoicfLy ou liLss-; <CDass — -=— : i/D««.(ii)
^ sm./7 Gos.Lsin./? *
ou bien encore
formules tris-simples à calculer au moyen de la latitude trouvée ou des angles horaires (i)«
§ V. Voici d*àilleurs une construction géométrique qui nous donnera le même résultat, Sans recourir au calcul différentiel :
Soit P (^. 46 ) le pôle vrai , et V celui que donne Phjpo- . th^e d'une déclinaison moyenne constante , c'est-à-dire que
PS .4- PS
P' S a= P' S' =s =: 90«— D. Or / étant supposé>if ,
PS' sera < PS , et Pon aura immédiatement PS =a PS -♦- dD\ PS'bsP'S -— dD. Faisons passer un arc de grand cercle ZP' par le zénith et le pôle P; L P sera le complément de la latitude calculée , et la différence entre les arcs ZP , ZP' désignera ^'erreur commise sur la latitude. Décrivons maintenant des points Z , S , comme centres avec des rayons égaux aux cordes des ê arcs ZP, SP, de petits arcs de cercle P^, Vq^ dont le dernier r rencontre en q le prolongement de SP ; il est évident qu'alors
(Q Cette dernière formule a M donnée , pour la première fou, par M. Van Tujrl van Serooskerken , docteur en eciencet , dans une savante disfertatioB publiée en ^823, et intitulée : DUfmtaUo nuUhemaUca inauguraUi de kuUudine ex ohservads duabus astrorum altitudimbu» computanda, dans laquelle il discute ayec beaucoup de sagacité., presque toutes le^ solutions tant directes qu'indirectes du problème dont il s*agit.
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P'r sem in valeur de <2L et P'^ celle de dD. Or les. arcs Pe^ P^ pouvant être considàrés comme étant respectivement perpendiculaires à ZP , ZF et à SP, SP', Fangle tPq , sera égal à Fangle ZPS B=; u ; les triangles rectangles PP'e , PP^ 9 donneront
F< =r <JL as PF sin. PTr * PF sin. (u — P'Py ) PF Gos. PF^ ss P^ ss COS. D sin. PS9 PF sin. PFç = F^ = dD.
Au mojen de ces dernières équations , la première deviendra ^ as sin. Il cos.rD sin, PSF — cos. u X ^ ;
- Il V
Equation qui rétablit la relation entre les erreurs produites dans le calcul du triangle ZSP ; mais on aura de même par le triant gle ZST, en observant que Fangle PS'P' peut être égal à PSP'
éOiSs sin. u' COS. D sin. PSF -t- cos. u' XdD
Multipliant la première par sin. u% et la seconde par sin. u^ et prenant la différence , il en résultera
(sin. u — sin. u[) dL sss sin. (u -t- u') dD donc
sm. u — sm. u sm. f% (m — u)
la ménie fbrmtile que ci-4cssus.
Ainsi en supposant, comme nous- Pavons fait, que les hauteurs aient été prises toutes les deux avant midi , c'est-à-dire que les angles u, u' ^ soient positifs , et que la déclinaison
augmente, dh' exprimera la quantité qu'il faudra ajouta à la latitude calculée pour obtenir la Traie. Là correction est donc additive dans ce cas; elle 'serait soustracttue ^ si les hauteurs avaient été prises de Tautre côté du méridien , l'angle x
ou changeant alors de signe , sans que/? on de-
vienne négatif. Mais en prenant les hauteurs de différens <^âtés du méridien, l'angle u' étant alors négatif, la formule se change en
_ sin. Va (» — «'),-, , .
dL SB . „ ; i dD (la)
Dans ce cas , la correction éât nddiUve on soustractwe , selon que tt ^ ou < tf% la déclinaison étant toujours supposée croissante , Finverse aura lieu lors d'une déclinaison contraire. Les mêmes conséquences auraient pu être déduites de la formule (i i).
La formule (12) indique:
i« Que l'erreur sur la latitude sera d'autant moindre que «^ sera plus grand, surtout lorsque le mouvement en déclinaison sera peu considérable ^ et qu'elle deviendra nulle lorsque les observations auront été faites à un même intervalle de temps avant et aprës midi ; .
a® Que dL sera > ou < dD selon que les observations sont faites du même côté ou de différens côtés du méridien ;
3<* Qu'en conséquence, pour les mémeis intervalles de temps^ l'erreur dïi qui croît pr<^ortionneIIement au temps , donnera une moindre erreur sur la latitude dans le dernier que dans le premier cas. Les observations faites , de différens côtés du méridien, sont ainsi préférables sous ce rapport.
On peut facilement indiquer les limites dé l'erreur sur la latitude dans les circonstances les plus défavorables de Tannée, c'est-à-dire aux temps des équinpxes » ou lorsque le mouvement en déclinaison s'élève à peu près à une minute par heure ; dans ce cas la quantité dD sera exprimée en autant de minutes que le demi-intervalle de temps /i le sera en heures* Ainsi en désignant
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par itt le rapport dedD hp^bi formule pour la correction pourra éti*e mise sous la forme
sm. Va (w— tt' )
Or, l'arc u-hu' surpassant toujours u — u' quand les observations sont de même espèce , on aura ^
sin. */a (u -H u' ) ^ u-^-u'
donc
«Oi < m X Va (m -1- w') et > Va ( w— tt').
On tronTe les mêmes limites lorsque les observations sont de différente espèce , cas qui donne u -l- u' <^ u — u'* Par conséquent le nombre de minutes auquel dL pourra s'élever , en supposant le mouvement du soleil égal à une minute par heure , sera toujours compris entre le demi-intervalle p et le milieu
. tt -4- m' du temps , cbaque heure étant prise pour une minute, et
en général si ce mouvement n'est que de tn* secondes par heure , les mêmes limites auront lieu , en comptant pour chaque heure , un nombre m' de secondes* '
{ VI. Nous allons donner maintenant une application de nos formules , pour faire juger de la facilité qu'elles offrent dans la pratique. Prenons à cet effet l'exemple calculé de différentes manière par Delamhre , {voyez la Connaissances des Temps de 1817 ). Soit pris L sss 48* 5o' ; le premier angle horaire après midi de 3o<* et le second dé 76* ; les déclinaisons respectivement 8** 1 5' et 8^ 18', le calcul donnera pour la première hauteur H = 4^o i4' 9", et pour la seconde ou H' = 160 5' 49"; la latitude et la déclinaison étant de même dénomination.
Les données sont iciD=«/. [8o.i8'-i-8° i5n=8° i6'3o",rfD = ■/48«i8'— ff>i5']=si'3o",/;=a2»3o',H=:4aOi4'9'',H'=i6«5'49".
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On pourra disposer le calcul de la'manftre suivante :
D=: 80 16^30'' COS. 9,9954547 'sin. 9,l58i345
. p =s 220 30' fin. 9,6628397
sin. fi 9,5782944 C 0,4247056^
^ 9' 58" co«. 9/ (30 4M 4" sin. 9,
94Hi89 3543709
•in. «9,7474954 oos.a 9,9310990 cos.f 9,9459226
sin. L 9^8770246 L=:48«53'6"5
COS. A d,9663857 ■ ■ ■ \ coÊ.fA 9,4947488
sm. 9,6878350 COS. 9,9886046
êec.0 0,0336443 .a 0,0689040
COS. (?— /Et) 9,7789549
(f-/^)=r=fc53o3'3" /«=:. 8io3'44"
f =s 28»OM4''
Nous ayon^ omis la valeur de f , donnée par lesigpe supérieur, puiâquëLderant être positive, f nepieûf^ti'e'Tm angle (Aisas. Il nous reste encore à évaluer la correction ilL à apporter à ^ latitude trouvée par le calcul précédent ; pour cela , en faisant
sin. a
usaee de la formule oL = = — aD, on voit qu elle'seni
°. , cos. L 8in*p *
soustractwe puisque « est négatif et dD positif, et Ton aura le petit calcul suivant
dD xas igo'/ Log. 1,954^ sm. a 9,71719 COS. L 0,18204 sin. p, C 0,41716
Log. i86"5 = 3' 6" 5 L = 480 53' 6" &
' Donc la vraie latitude égale
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Od à pour le calcul des angles horaires d'après la formulé
sim a -,
sin. a: ==: — — = sm. a = 9,7171954
COS> Lé
COS. L as 9,8179424
sin. X 9^899^530
xssSa. 27.50
donc a: h- /)=»=* 74*67 «So ar — /? îsBs 29. 57 . 5o
> On voit par ce qui précède que le calcul de la latitude n'exigé que là recherche de treize logarithmes dont six se trouvent d'ailleurs deux à deux à la même page des tables des sinus , sans qu'on ait besoin de recourir à des tables • particulières» Quanta celui delà correction ^TD, il n'exige que trois logarithmes de pltis , ceux de sin. p et dé sin. a étant d^k trouves. Mais on pourra même se dispenser d'effectuer ce dernier calcul, au moyen de la table placée à la fin de ce mémoire, et que nous avons dressée & cet effet. Elle donne immédiatement la valeur de dL , d'après celle de dD , et les angles horaires u et u'' connus, soit par le calcul , soit approximativement par la mon^ tre.Les demi*intervalle!sJ!> y sont portés dans la première colonne verticale, par quarts d'heure, depuis un demi jusqu'à b^ois heures ; ee qui sufiSra pour les cas qui se présefitent ordinairement dans la pratique. Les valeurs deu indiquées en tête de la table se succèdent également par quarts d'heure jusqu'à 6-V> heures. Les variations dJ) sont prises depuis 3o'' jusqu'à 3', avec des différences de 3o'^, ce qui donne lieu aux six divisions de la table. Oix remarquera que dans la seconde , les valeurs de p ne commencent qu'avec i*, vu que l'erreur dD =sa 1' ne pourra, même lors des équinoxes, convenir à' un* intervalle de temps au-dessous de t^ ; ceci est également applicable aux autres divi-^ sions de la table; < Pour des valeurs intermédiaires de dDy
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on prendra sans peine des parties proportionnelles de dLé
L'inspection de notre table , qui suppose la variation dD prise positivement , montre en outre que si p > w , c'est-à-dire lorsque les observations sont de différente espèce , et qu'en même temps le second angle horaire u' surpasse le premier u , la correction aura le signe négatif, et qu'elle ne sera positive que lorsque u^ p ^ ce qui aura toujours lieu quand les obser* valions seront faites avant midi. On aura seulement soin de prendre le signe contraire à celui que la table indique :
i^ Dans le cas oîi les hauteurs sont prises après 'le "passage au méridien, et, a** lorsque la variation dD est prise négativement , c'est-à-dire pendant le temps que la déclinaison boréale ou australe diminue d'un jour à l'autre.
L'emploi de cette table ne pourra ainsi causer aucun embar* ras , pour connaître le sens dans lequel la correction, doit être portée en compte : et en supposant les observations faites sans erreur sensible , elle donnera toujours la latitude eiKicte à un très-petit nombre de secondes près; nous nous en servirons par conséquent dans les applications qui suivront encore*
§ X* Nous ne devons pas omettre défaire remarquer encore une légère simplification qui résulte, pour la pratique, en emr ployantlaméthode exposée ci-dessus.Voici en quoi elle consiste : Les formules données par les autres solutions directes , exigent que chacune des hauteurs observées ou apparentes , soit réduite séparément à la hauteur vraie du centre du scdeil^ afin de pouvoir y appliquer les calculs. Notre méthode dispense le marin d'effectuer cette double réduction ; car , désignant par hh\ les hauteurs app^entes du bord inférieur ou supérieur ^ et nommant ainsi qu'il suit les divers élémens qui entrent dans la rédaction des hauteurs , savoir :
Le demi-diamètre du soleil •••••... =s='/a d La réfraction-parallaxe à la i'« observation =: r
• ••••• 2* idem. =s r'
La dépression de l'horizon . . =• a
L'erreur de l'instrument ••.,.••••• »= c
on aura
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donc V.(H + H') = — ^± ^-Ç-^)-*-J
et 'UÇa'^^^^îl±^Ç^)
Or, en employant une (réfraction - parallaxe) moyenne,
■ a= B., et négligeant la différence V» (r — r') , qui ne s'é-
lèvera en général qu'à un petit nombre de secondes , il en résulte que les corrections à faire portent uniquement sur
V ■ ) en y appliquant la réfraction moyenne comme
une seule hauteur , attendu que les quantités H , H' n'entrent pas isolément dans nos formules.
S XI. Nous terminerons par faire voir encore comment , au moyen de quelques-unes de nos formules, on pourra traiter le cas où il s'agit d'obtenir la latitude par l'observation de trois hauteurs successives du soleil ou d'une étoile , et les intervalles écoulés.
A cet effet , nommons H" la troisième hauteur , i*" le troisième angle horaire ; soit Va (u' -4- u'^) =p' ou le demi-intervalle temps entre la deuxième et la troisième observation. La formule 6 du § I donne la proportion
, sin. '/a (H^ — H) cos. Va (H^ -I- H) sin. p sin. X : sm. x_ ^.^^ ,^^ (H"— H'; cos. Va (H'> H') ^ sin. p'
Désignons cette fraction par cot. \Ij , il viendra
sin. X : sin* or' = i : tang. \fj , Tom. m. aa
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OU bien
j:tang\ y=:^ H-tang. i// ti — tang. ^=laiig.(45oH- 4/):i
donc
— ^J=stang. (^— ^ — J xtang.(45«+.^).
. Or , faisant attention que Fangle horaire j/ + ^' est le même que celui exprime par x — p^ il en résulte que x — x'=/? h- p\ Cette équation se vérifie d'ailleurs en substituant à la place de X9 o[f leurs valeurs Va (a -f- u'), Va ( m' -4- w"). Lâformule précédente devient alors
tang. Va {oc 4- a:' ) s== tang. V» (/»-*- ;ei' ) tang. ( 45° h- ^) ,
au moyen de laquelle les angles x <, x' ^ et, par conséquent, les angles horaires , seront connus*
Si l'on suppose la déclinaison D , donnée en même temps , la latitude se calcule immédiatement par l'une des deux formules § n*
^ , sin* Va (H' — H) COS. Va (H' -1- H )
Cos. L s=s ■ ' ■ T. . :
' COS. D sin p sm* x
, sin. Va ( H" — H' ) COS. Va (H" -*- H')
COS. L =s =r— ; ; — : -7 ^ •
COS. D sm. p sm. x
Mais le problème est également déterminé sans connaître la déclinaison; voici comment on pourra alors calculer ce dernier ^ élément «t la latitude à la fois :
L équation
sin. H' = COS. L cos. D cos. ( x — ;?) -i- sin. L sin. D
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donne
sin.H' = cos*{L — D) — a cos*L cos.Dsin.' l — j
= — COS. (L -f- D) -f- 2 cos, L COS. D sin. ■ f J •
Mettant
^ sin. V>(H' — H)cos.Va(H'+H) ,,
COS. L COS. D ass i— i : i— : ï— 2 ^=sM
sin. p sm« X il viendra
COS. (L — D)=«aM sin. * (^"^^^^^ + sin. H'
« COS. (L + D) ss aM cos. " [ ^ J — sin. H'.
Poxir rendre ces formules propres au calcul logarithmique , soustrayons-les chacune de l'unité^ après avoir posé H'aasgo— ^ : il vieiidra
sin. * V» ( I- — D) = sin. * V. A — M sin. » (^^)
sîn. • Va ( L 4- D) = cos» ' */» À— M cos, » ^^■^^). Si maintenant nous faisons ^
: : — — XV^Msscos. A , COS. -p— «Xl/Massina',
sm* 79 h COS. Va h
nous aurons enfin
sin. '/a (L-— J))s=8in. Va Asin.A , sin. Va (L -f- D) ss cos. Va h cos. Va A'
d'oii l'on déduit facilement les valeurs de L et de D.
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On peut encore y parvenir par un autre prooëdé , mais qui ne s'applique qu'au cas où Ton aurait sin* H' < M. En effet, il suit de Fëquation
$in. H' = cos. L cos. D cos. (or — p) -^ ^^* ^ sin. D
en posant
sin. H' sin. H'
cos» L cos. D M
cos* z
tang. L taiig.D= cos.z— co8.(a>-^|?)= a gin/ — i-H — jain/—L \=s
z' étant un second angle auxiliaire ; donc
COS. s
COS. (L — D)=:M(i +tang. Ltang. D)=^M(x-t-cos. z') = aMcos. » «/az'
et
COS. (L rf. D)= M (i —tang. L tang. D) =M (i — cos. z') = a M sin. » «/a s'
Ces dernières formules , outre qu*elles sont moins générales que les précédentes , n'en sont pas plus expéditives , vu qu'elles exigent la. recherche d'un logarithme de plus; ainsi il sera préférable de s'en tenir toujours aux premières.
Nous allons en montrer une seule application à l'exemple suivant :
Soient H = 52*» 33', H' = 620 29' 5o", H" ='67» i5' 3o" : Les intervalle^ de temps
y =oK 67' 28" = i4^ 22'. oup =7° II" y>' =0. 3a. 40 :=! 8. 10 — p' = 4 5 ■/, {p -t- p') =± 5° 38'
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On cherchera- d'abord l'angle auxiliaire ^ pai' la formule
sin. Va (H" — H') COS. Va (H" H- H') sin. p tang. yp— ,^ ., ,„, „ . ^^, i, ,„, — —n\ X TT.
sin. Va (H' — H) COS. Va (H' + H ) ^ sin. p'
■ Il ' « ■ ■ m J 11* ^
H'-i-Hs=ii5. 2. 5o 57.31.25 COS. 9,7299354
H' — H = 9. 56. 5o 4* 58. 25 sin. 8,938oo36
p =ss 7. II Csin. 0,9829349
H' == 62.29.50 /?'=4® 5'....Csjn. 1,1474755
H" -*- H' =2 129. 45. 20 64. 52. 4o COS. 9,6279295 H" — H' = 4. 45. 40 2. 22; 5o sin. 8,6184307
9,8229618 tang.t^ t// = 33. 37. 56
xfj -+■ 45® = 78. 37. 56 tang. 0,6966955
Va (p -H p') = 5. 38. tang. 8,9940454
—7- J 9'6y>74^ Va ( a: H- x' ) = 26. 8, Va(jr-cc')= 5. 38 j7 = 3i.46, x'=20.3o
ce qui donne , pour les angles horaires ,
X ^p = 38o 57' = 2*. 35'. 48" a: — ^ =24» 35 = I. 38. 20 a;' — ;5' = ii6. 25 = I. 5. 4©
Pour avoir le logarithme de la quantité M , on n'aura qu'à
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soustraire celui de sin. ô; , de la somme (A), indiquée ci-dessus :
(A) 9,5708789 ^ = 90 — H' = 27<> 3o' 10" sin. X 9,7213664 - = i3. 45. 5
log. M 9,8495075 long. M Va 9,9^47537 9,9247537
sin. 9,32815 i 8 • . «COS. 9,9899286
-sin. 9,3760464 COS. 9,9873696
COS. A 9,8768591 sin. A' 9,9273127 Jo
sin. A 9,8i8i56o coSé A' 9,7270212
-sin. 9,3760464 COS. 9,9873696
••sin. { — — ) 9,1942024 sin. ( — — ) 9,7143908 V> (L— D) =8.59.50 Va (L 4- D) =3i. 12. II
Le problème que nous venons de traiter, a déjà éxé l'ob- )et des recherches de plusieurs géomètres et astronomes mo- ^ dernes. Parmi les diverses solutions qui en ont éXé don- j^ nées, celle exposée par M. Duhourguet^ dans son Traité de navigation , est sans doute une des plus simples et des pins élégantes. En la comparant à la nôtre, on remarquera qaé K la marche que nous avons suivie est différente, et réduit en outre les calculs à un plus petit nombre de logarithmes. Cet auteur observe que ce problème est plus curieux qu'utile aux marins; il nous semble cependant qu'il peut avoir son utilité, dans le cas , à la vérité fort rare , oîi l'on ne serait pas pourvu d'éphémérides astronomiques , pour en obtenir la déclinaison du soleil ou d'une étoile , lors des observations.
Au reste, nous n'entrerons pas, pour le moment^ dans de plus grands développemens à cet égard , ce problème n'ayant qu'un rapport indirect avec celui qui fait la matière du présent Mémoire.' {Adi^ent lés tableaux.)
OBSERVATOIRES D'ANGLETERRE
L'espace et le temps nous ont manque pour faîre entrer dans ce 3* vol. de la Correspondance , des notices sur la disposition des principaux observatoires d'Angleterre* Nous espérons pouvoir les donner dans un prochain numéro. Les plans que nous aurons soin d'y réunir, pourront former peut-être la partie complémentaire du travail intéressant que M« Gautlerj de Genève, a fait paraître dans la Bibliothèque univèrselle.M. iKfo//, professeur à l'université d'Utrecht, a bien voulu nous promettre depuis de joindre ses observaticms aux nôtres.
METEOROLOGIE.
Sur les observations météorologiques faites à V Observatoire
Royal de Paris.
Nous venons de recevoir le Mémoire de M. Bouvard^ dont nous avons d^)k donné une analise à la page i5o du 3* vol. de^<!e recueil» En attendant que nous puissions faire connaître plus particulièrement ce travail important , nous reproduirons
3io
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ici le Résumé général des phénomènes météorologiques^ obser vés pendant les 21 dernières années*
PL17IE
rOMBEE
iMM
MOIS
tammm
mm
mm
JanTÎer.
Février .
Avril . .
Mai. . .
Juin . •
Juillet. .
Août . .
Septem .
Octobre .
Noyem.
Décemb.
Ho/ennes annaellec.
On voit que gënéralement en hiver ^ le ciel est moins nuageux , mais plus fréquemment couvert que dans les autres saisons^ on voit aussi que Fhiver présente moins de jours de pluie, mais que, vers son commencement et sa fin , les brouillards 3ont plus fréqu^ns ; il est remarquable encore qu'il tombe moins d'eau pendant cette saison. La quantité qui tombe dans
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la. conr^ surpassé d'un sixième environ celle qui tombe sur robservatoire. '
MÉCANIQUE INDUSTRIELLE
Note sur les vaisseaux insubmersibles , noui^ellement construits en Angleterre , communiquée par M. Dandeliv , professeur à l'École Royale des Mines, à Liège (i).
Au milieu des nombreuses inutilités auxquelles on accorde si facilement en Anglet'erre des patentes d'invention^ il ne
« (f) M. Dandeli/if ayec.qni j'ai eu Payantage de faire un yoyage en Angleterre , a bien youlu consentir à enrichir la Correspondance de différentes notes sur la mëcanimie industrielle, qu'il a recueillies dans les courses qu'il a faites pour visiter les mines de ce i:oyaumc. . A. Q.
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peut manquer de se présenter çà et là quelq[ne déccmyerte importante pour le bien-être de Thumanité ou.le perfeelWnement des arts mécaniques. Pendant les derniers jours de mon voyage en Angleterre , notre respectable ambassadeur M» FaJk, m'a procuré Foccasion de voir les détails du projet d'un navire insubmersible : M*** , à qui Ton doit cette idée , a iioaginé de remplir toutes les cavités que renferment entre elles les diverses pièces de la charpente des flancs et des ponts d'un vaisseau , avec des tubes cylindriques en cuivre laminé> entièrement fermés aux deux extrémités. De cette manière, la pesanteur spécifique du bâtiment est changée, et M*** a calculé les dimensions de l'ensemble de ces cylindres de manière à ce qu'un vaisseau sous sa charge ordinaire, ayant une voie d'eau , ne puisse enfoncer jusqu'au premier pont. L'exactitude et le soin de ces calculs ne laisse aucun doute sur le résultat, et ce qu'il y- a d'important dans ceci, c'est que d'après une estimation faite avec soin, M*** étabUt- que cette modification peut être faite dans un vaisseau de guerre , sans autre augmentation de prix que d'un vingtième de celle du bâtiment.
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REVUE SCIENTIFIQUE
La première classe de rinstilut Hoyal des Pays-Bas vient de publier son programme pour Tannée 1828. Parmi les questions propois^es , on remarque la suivante, qui se rattache plus particulièrement aux sciences exactes.
Dand les grandes opérations géodésiques qui comprennent un très-grand nombre de triangles, les erreurs inévitables de la mesure de angles, exécutée même avec les meilleurs instrumens , peuvent s'accumuler au point d'avoir une influence fautive sur les résultats définitifs. Aussi les savans célèbres qui ont établi la base du système xoétrique décimial adopté dans ce Royaume, ont jugé avec raison, qu'une base unique, mesurée dans les environs de Paris, était insuffisante pour fixer avec sécurité la cbaîne entière dès triangles , qui s'^tetid de Dunkerque aux îles Baléares , et qu'il devenait indispensable d'en établir iine seconde plus près de l'extrémité méridio^ nale de la méridienne, et destinée à vérifier et k con&mer les résultats obtenus au moyen de la première.
Un géomètre des Pays-Bas a continué lès travaux de la méridienne de France, par une chaîne de plus de 180 triangles qui s'étend sur le Royaume des Pays-Bas : l'exactitude de ces travaux ne laisse rien à désirer, mais on pourrait craindre encore qu'une accumulation d'erreurs , qui paraît inévitable sur un aussi grand nombre de «triangles , n'eût un eflTet sensible sur les derniers résultats, ensorte qu'il serait utile d'en vérifier l'exactitude par la mesure d'une base près de la partie septentrionale de la chaîne :.
En conséquence, la Première Classe de l'Institut Royal des Pays-Bas propose pour sujet de prix :
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De mesurer une base dans une situation conifenable des Provinces de Frise, de Groningue, ou du Pays d'Ost-Frise , de dix y h douze mille mètres au moins , et de la rattacher à un des triangles du Crénéral Krayenhoff, le tout avec une exactitude qui ne soit point inférieure à celle des travaux les plus recens du même genre, exécutés par les'savans tant Anglais que Français*
La classe décerne une médaille d*or de la valeur de cinq cents florins ^ k Fauteur du meilleur mémoire en réponse à cette question. Les réponses devront êtes remises avant la fin' de décembre i83o.
La classe décerqe en outre une médaille d'or de la valeur intrinsèque de trois cents florins aux savans quf, avant le mois de' décembre de Fan 1828, auront fait, à son jugement., les découvertes les plus intéressantes , ou auront publié le meilleur ouvrage sur quelque branche des sciences naturelles*
"Extrait d'une lettre adressée au rédacteur, par M. Ed. Sabiite , secrétaire de la Société Royale de Londres.
tt Nous avons lu hier un Mémoire de M. Airey , qui met en comparaison les tables solaires de jPelamhre , et les observations de Greenwich, depuis 1816 jusque i8a^ , au nombre de iai2#Le résultat s'accorde à bien peu de chose près avec celui que donne Burch^art dans la Connaissance des temps , et qu'il déduit des observations de Maskelyne, quant à Fapogée et à la maisse de Vénus , et à la masse de Mars ; mais il en diffère beaucoup quant à la correction du mouvement du périgée. Il diminue aussi Féquation pour Feffet de Faction de la lune sur la terre, qu'il fait de 6",46 au Ueu de 7"., 5, dont se sert Delambre. En employant les tables actuelles , M, Airey trouve les, maxima d'erreur
environ, o,
Car je cite d'après cç que je me rappelle. «
MATUÉMATIQVE ET PHYSIQUE. 3l5
» La nouvelle la plus intéressante que f aie apprise depuis peu , est qu'on a construit un bateau à vapeur sur la rivière le Hudson , qui a fait le voyage entre Albany et New-York (i66 milles anglais) dans l'espace de dix heures et demie, abstraction faite de Finfluence du mouvement des eaux/Le nom du bateau est le North' America ^ etc. »
Portlandplace , 7 décembre ^827.
— L'Académie Royale de Bruxelles, dans sa séance du lo' novembre, a entendu la lecture d'un mémoire de M. Pagani, sur l'intégration complète de l'équation du mouvement de la chaleiu* dans une barre prismatique (Voyez à la page 287 de ce vol.). M. Quetelet a répété deux expériences : l'une concernant la chute d'une lentille le long d'un plan incliné, et l'autre sur les axes permanens de rotation {F'oyez pages 307 et 208). Dai^s cette séance, M.Huguenin^ directeur de la fonderie royale de Liège , a été nommé membre , et les savans anglais MM. South et Barlow ont été nommés correspondans de l'Académie; M. f^ictor Cousin avait été également porté au nombre des correspondans dans la séance précédente.'
QUESTIONS
I. On prend successivement i3 cartes dans un jeu de 62 cartes; et chaque fois, avant de retourner la carte que l'on sépare des autres , on devine son nom. Quelle est la probabilité que l'on devinera juste au moins une fois?
On conçoit qu'on peut généraliser ce problème.
II. Soit dans le cercle C , le point a , pôle d'une droite fixe A; on demande quelle ligne parcourrait le pôle a , si le centre dû cercle parcourait une hgne droite B.
IIL Quelle est , pour un joueur désigné , la probabilité d'avoir huit à tous , dans une partie de Whist , si ce joueur n'est pas celui qui donne ?
Observation. Nous rappellerons que onze questions proposées dans ce troi~ sième volume, sont restées sans réponses.
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QUESTIONS
k ftisOUDAB. &É50LVBS. LiyEâlSOKS.
(^) Ces aolntlons lont arriva trop tard pout pouvoir trouver place dans ce cahier.
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